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«Quiconque veut suivre aujourd'hui le mouvement 
litique en Italie à travers ses complexes et mul- 
les changements se trouve subitement aux prises 
les mêmes difficultés qu'éprouve un natura- 
qui doit étudier une formation . géologique 
ompliquée. Ici aussi, des couches de vieille pensée 
lternent avec des. couches de pensée nouvelle ; 
es éléments qui semblaient disparus reparaissent 
ous des formes imprévues ; des attitudes, des tra- 
tions, des habitudes mentales chevauchent, s’en- 
re| acent, se mêlent dans un désordre embarrassant. 
e plus, dans bien des cas, nous ne sommes pas 
À h présence d’une formation idéologique déjà con- 
olidée et déjà stable, mais, au contraire, devant 
ensemble d'idées en perpétuelle évolution. Les 
“tendances > — mot qu'il est convenu d'employer 
Our désigner les nouveaux courants de pensée 
t de tactique qui s’inspirent d’une idéologie déter- 
inée — croissent tous les jours en nombre. 
Cependant, dans cet enchevêtrement de courants 
dans ce mélange d'éléments, il n’est pas impos- 
ble de caractériser les divers partis italiens, aussi 
n d’après Finspiration générale qui les anime 
e d’après l’énoncé des programmes minima. 
Par amour pour la clarté, nous nous servirons 
la terminologie traditionnelle qui distingue le 
onde politique suivant les secteurs de la salle 
rlementaire. La division en centre, droite et 
uche permet encore assez bien de s’y recon- 
laître, 
Si, donc, nous commençons par la droite, nous 
)uvons des partis à physionomie conservatrice, 
me le Parti démocratique italien, monarchiste, 
li professe à l'égard de la religion une attitude 
À Fes Fo formel. Mais comme dans son 
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programme il west pas fait mention de principes en 
cette matière, l'homme de la rue ne peut dire si 
ce respect répond à une intime et consciente adhé- 
sion aux valeurs chrétiennes, ou, au contraire, à des 


F motifs d'opportunité. D’autre part, l’imprécision du 


programme ne permet pas d'affirmer si le conser- 
vatisme du parti se limite à Ja question concernant 
la constitution politique ou s'il s'étend aussi 
à l’ordre social. 

Le gualunquisme est un mouvement né de l’heb- 
domadaire de Guglielmo Giannini, intitulé : L'Uomo 
qualunque. Dans la grande catastrophe qui s’est 
abattue sur l'Italie, aucun homme, si vaillant qu'il 
soit, ne peut se montrer à la hauteur de la situa- 
tion : par ailleurs, agir veut dire s'exposer au 


danger d'erreurs. L’'Uomo qualunque était et est 


très perspicace concernant les lacunes et l’insuffi- 
sance des efforts que tentent les partis politiques 
en faveur de leurs intérêts respectifs et pour la 
renaissance de l'Italie. Les déficiences de la reprise 
démocratique ont été soulignées par le mouvement 
en question avec une insistance qui peu à peu 
est devenue excessive, C'est, en un mot, un phé- 
nomène de critique négative, avec un caractère net- 
tement libéral, à la longue incapable de cons- 
truire, attendu que pour toute construction il faut 
des fondements, c’est-à-dire des principes clairs 
et précis. C’est ainsi que le « qualunquisme » donne 
à croire qu'il est à bout de souffle, divisé comme 
il l’est, en quatre fragments hybrides, £t-ieux et 
indéfinissables : l’un obéissant à Giannini, , äsecond 


à Tieri, le troisième à Selvaggi, le qéatrième- 


à Patrissi. 

Le même climat a donné origine au Mouvement 
social italien qui affiche dans son programme un 
grand respect pour la religion ; il est partisan des 
réformes sociales, mais il fait preuve d’un natio- 
nalisme ardent. À cause de cette caractéristique, 
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‘des hommes qui le dirigent et des souvenirs nos- 
talgiques qu’il évoque volontiers, ce mouvement 
donne l'impression, pas absolument sans fondement, 
_de vouloir représenter le fascisme. 


Les partis conservateurs. 


Si nous allons de l’extrême droite vers le centre, 
nous rencontrons le Parti libéral italien qui se rat- 
tache au libéralisme historique du Risorgimento. 

_ Il est plus un état d'âme qu’un courant politique 
à revendications concrètes et actuelles. Il défend 
la liberté de l'individu, mais sur le terrain pratique, 
ses tâches semblent dépassées, car le monde 


moderne, outre la liberté politique, cherche anxieu-- 
sement d’autres libertés. Et, à ce point de vue, ie: 


Parti libéral italien n’a pas su dirè des paroles 
nouvelles. Avec raison, Walter Lippmann fait 
observer que : « raïidi dans ses propres erreurs, 
le libéralisme finit ainsi par être un centre d’attrac- 
tion pour les profiteurs et les encenseurs de l’ordre 
existant, et par s’aliéner les sympathies et les suf- 
frages de tous les éléments généreux, audacieux, 
intelligents, se cristallise en une philosophie sociale 
en rien satisfaisante au point de vue humain et 
! permet que les collectivistes se présentent comme 
les seuls champions de toutes les qualités et vertus 
qui font défaut aux épigones du libéralisme : un 
goût passionné pour le progrès, une sympathie 
profonde pour les classes déshéritées, un sens 
ardent de la justice >. Quelques éléments de l’aile 
auche, émus par cette revendication et obéissant 
a d’autres raisons, ont quitté le parti. 

Le Parti libéral italien, le Front libéral démo- 
cratique de l’Uomo qualunque (qui suit Giannini) 
et l’Union pour la reconstruction nationale (qui 
: comprend des figures très marquantes du vieux 

monde politique) ont signé un accord et un pro- 
gramme pour la constitution du Bloc national ; 
l'accord stipulé engage les contractants à rester 
unis durant la législature tout entière, pour la 
réalisation du programme concerté entre les trois 
courants programme teinté d’un réformisme 
bénin et d’aïffirmations laïques qui ne sont pas, 
faites pour inspirer confiance aux catholiques. 

: Pas trop dissemblable de celle du Bloc national 

est la position du Parti démocratique du travail 

qui dans son programme libéral esquisse une légère 
réforme sociale. Pratiquement, il n'existe pas dans 
l’Italie septentrionale. Il ne se réclame pas de prin- 
cipes définis — d’une idéologie comme on dit main- 
tenant, — mais, à l'instar de tous les groupes 
nommés jusqu’à présent, prend naissance dans le 
jardin du libéralisme et a des racines maçonniques. 
Une mention spéciale est due au Parti républi- 
cain historique qui se rattache à la tradition maz- 
zinienne. La passion avec laquelle le dernier Con- 
grès du. parti a discuté les problèmes politiques 
et l’apathie relative qu’il a montrée lors de la dis- 
 Cussion des problèmes strictement sociaux, sont 
peut-être un reflet naturel de la situation intérieure 
du parti dont la base, semble-t-il, est constituée 
par des 5léments à nette sensibilité politique, mais 
s’intér(.sant peu aux questions sociales, alors que 
dans le$ cadres et dans certaines sphères respon- 
sables il y a des hommes qui ont un vif sentiment 
: des revendications sociales actuelles et qui en ont 
au moins deviné l'énorme portée politique. Par 
tradition ancienne, il s’inspire encore quelque peu 
du vieil anticléricalisme dont il a apparemment du 
mal à se débarrasser. e 
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Les partis marxistes. 


Le Mouvement politique à caractère marxiste 
arbore en Italie de nombreux drapeaux ; les prin- 
cipaux sont les trois suivants : drapeau du Parti 
socialiste des travailleurs italiens, drapeau du Parti 
socialiste italien, drapeau communiste. 

Le-Parti socialiste des travailleurs italiens a um 
caractère  démocratico-marxiste. Cette marque 
l'empêche d’être accueilli par les partis prolétaires 
italiens d’aujourd’hui. Il ne peut être accepté par 
le: communisme, à cause de la contradiction qui 
les deux doctrines et les deux 
méthodes ; il ne peut être accepté par le socia- 
lisme qui, né à nouveau sous la constellatiom 
maximaliste et comme étroit allié du communisme, 
ne peut lui faire place ni adopter ses conceptions. 
Le parti se présente aux élections à la fois avec 


‘ des représentants du groupe de la « Démocratie 


socialiste > dont le chef est Riccardo Baur, de 
l _« Europe socialiste », ayant pour chef Silone, 
et avec d’autres députés et dirigeants responsables 
d'organisations provinciales du Parti socialiste 


italien, mécontents de Nenni. Cette entente des 


« socialistes autonomes >» a deux aspects : l’as- 
pect théorique et l'aspect pratique. Théoriquement, 
le problème de l'unification socialiste est insoluble 
en dehors de la logique de Basso et Nenni, c’est- 
à-dire de la confluence dans le communisme. 
Quand les prémisses sont marxistes et classistes 
(et tous les divers courants se réclament de ces 
prémisses), la conclusion ne peut être qu’unique. 
Pratiquement, cependant, cette entente a devant 
elle la possibilité de quelques brillantes solutions 
politiques, solutions dictées par la réalité. 

Le Parti socialiste italien, dans son récent Con- 
grès de Rome, a réaffermi encore une fois sa ten- 
dance vers la fusion avec le Parti communiste. 
C’est quelque chose de plus qu’une simple collabo- 
ration, même s’il manque encore une véritable et 
propre fusion des idées et de l’esprit. Visant seu- 
lement à la réalisation du programme intégral et 
faisant sienne la formule : « tout le pouvoir à toute 
la classe ouvrière », il espère pouvoir vivre aux 
côtés de son formidable concurrent, le commu- 
nisme, qui a pour lui la fascination d’une expé- 
rience réussie et l’aide formidable d’un Etat riche 
en ressources de toutes sortes. À 

Le Parti communiste italien se présente aujour- 
d'hui comme un « parti nouveau ». Et l’on ne peut 
pas dire que l'expression soit inexacte si l’on songe 
que le vieux parti communiste de l’autre après- 
guerre était seulement un fragment du socialisme. 
La nouveauté apparaît donc si l’on considère le 
précédent parti communiste ; mais elle ne signifie 
aucunement un renoncement à l'idéologie marxiste- 
léniniste ; bien plus, c’est une adaptation -conti- 
nuelle aux idées et aux préceptes pratiques qui en 
dérivent logiquement. Tout le monde sait quel est 
le but final du communisme : la société sans classes 
par la révolution et la dictature prolétarienne. Ce 
but est le terme ultime assigné par la logique 
intérieure qui, selon le marxisme, mène l’histoire, 
Les hommes, même malgré eux, y arriveront fata- 
lement. Cependant, le devoir des communistes est 
de hâter cette évolution en fondant en un seul. bloc 
toutes les forces du travail afin qu’elles soient 


, prêtes à soutenir l’assaut final, qui pourrait même 


ne pas être violent, contre la classe des oppres- 
seurs. Tout est subordonné à la nécessité suivante : 
la politique communiste actuelle — modérée en 


s“J 
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nce — est provisoire et tend uniquement 
favoriser l’union de tous les groupements pro- 
uctifs de la nation sous les insignes du commu- 
nisme, sur une base acceptable pour tous. Le fruit 
de cette politique est le Front démocratique popu- 
laire qui, aux élections, se présentera comme bloc 
des forces communistes, socialistes et indépen- 
dantes, en vue évidemment de procurer l'adhésion 
de fait au programme communiste, 


, La « Démocratie chrétienne. » 


Le panorama tracé semble assez complexe. 
Mais, au fond, les divers mouvements suivent deux 

ands courants : l’un est pour la protection de 
la liberté individuelle, mais sous l'individualisme 
se cachent parfois trop d’égoïsmes ; l’autre incarne 
Va grande aspiration à une plus grande justice 
Sociale, mais les moyens par lesquels il veut 
obtenir et maintenir cette justice épouvantent et 
ferrifient : c’est comme. la marche d’un immense 
rouleau compresseur qui permet le nivellement de 
Ja route en écrasant tout. Une formule intermé- 
diaire n’est-elle pas prb qui prendrait le bien 
si clair et bien identifié des deux partis, et éviterait 
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CHAMBRE 


PARTIS POURCENTAGE 
F0 
tiens SN IVE 42 751 81 
Front populaire. ..,...... + 8 025 990 

Unité socialiste (Sarragat).... 1 860 528 

Bloc national libéral.,...,.... 1 001 156 

D narchintes:,.,...,.r000. 2 4 729 987 

2 08) 0 LOS CTISENMRENANEEEENFER 650 443 

Mouvement social ilalien...., 525 408 

Autres listes....,., st/sase ei 618 644 


26163 967 


| La répartition des sièges s’est faite suivant la 
représentation proportionnelle avec report des 


restes sur le plan national. A la suite de cette opé- 


ration, les démocrates-chrétiens obtiennent la majo- 
rité absolue dans les deux assemblées. 


| Aux 237 sièges du Sénat pourvus par les élec- 
tions s'ajoutent 107 sièges affectés aux « Sénatetrs 


Les résultats 
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les déficiences tout aussi évidentes et individua- 
lisées ? Cette formule existe : c’est le christianisme 
socialement appliqué et vécu. Il constitue l’âme de 
la Démocratie chrétienne. Par son origine, son 
aspiration et son programme, la Démocratie chré- 
tienne est un parti interclassiste et il se propose 
précisément la collaboration des classes grâce 
à un ordre démocratique, parce qu’il est fondé sur 
des volontés librement exprimées d’en bas, La 
composition interclassiste fait que dans le parti il 
y a des courants enclins à des réformes politiques 
et sociales plus hardies, et d’autres d'orientation ‘ 
plus conservatrice. Le récent Congrès de Naples 
a cependant confirmé le programme de réformes 
sociales du parti avec beaucoup de clarté. SE 
Quiconque connaît l'esprit du christianisme, note 
le P. Lombardi, sait que pour lui est également . 
essentielle cette double revendication : respect sou- 
verain de l'individu et sens de la justice. Le point 
essentiel, délicat, pour que la médiation idéaie 
s’accomplisse vraiment, c'est que l'esprit chrétien 
soit réellement mis en pratique, et que la pratique 
soit une grandiose expérience sociale. Là est tout 
le risque et toute la grandeur de la Démocratie 


chrétienne. Prof. Don CELESTINO MELZI. 


SIÈGES 


10 740131 
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436 597 
244 G46 
467 684 


22 427 183 


de droite » que le président de :la République 

désigne selon le pourcentage de voix obtenues au 
scrutin électoral par les différents partis politiques, 

en faisant son choix parmi les anciens présidents du 

Conseil et les résistants du fascisme. Ce choix, tout 5 
en accroissant le nombre des sénateurs, ne modifie 

en rien, on le voit, le dosage des partis politiques 

dans la composition du Sénat. 
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— À mon ami Pierre. Réponses à quelques questions, 
! par A. BERNARD. — Brochure 11,5 X 8 cm., 56 pages, 
+ 40 francs. Editions Salvafor, Mulhouse, ou Editions 

Casterman, 66, rue Bonaparte, Paris, VI®, — Paray ? 

A quoi bon: ce n’est plus de notre temps. Le Sacré 
Cœur? Pourquoi pas le Christ touf court? À ces ques- 
tions de l’ami Pierre répondent les pages de cette 
 , brochure : elles éclairent le mystère insondable de 
 l’amour de Jésus et justifient la dévotion envers son 
Sacré Cœur. } 


= La vie de Jésus dans le pays et le peuple d'Israël, 


| par Er.  WazcAM, Traduit de l'allemand par 
RAA NET ; 


k 


M. l'abbé M. Gaurrer. 8e édition, — Vol. 15 X 23, A 
548 pages et 33 hors-texte, 480 francs. Editions 
Salvator, Porte-du-Miroir, Mulhouse (Haut-Rhin). 


L’éloge de cette vie de Jésus n’est plus à faire, 
Répandue dans le monde entier, elle en est maïinte- 
nant à sa huitième édition française, d’une présen- 
tation qui rappelle des temps meilleurs. Sans éta- 
lage d’érudifion, mais sérieusement informé, ce 
livre fait bien ressortir la divine physionomie de 
Jésus et de son message. I1 replace les.scènes évan- 
géliques dans le cadre du pays et de l’époque. Utile 
aux spécialistes, il s'adresse à tout homme cultivé, 


Le 20 avril 1948, S. S. Pie XII a reçu en 
__ * audience M. Myron C. Taylor, représentant 
_ personnel du président des Etats-Unis auprès 


à Sa Sainteté quelques-uns de ses collabora- 
teurs, quelques personnalités américaines, ainsi 
que les correspondants de trois agences de 
presse américaines, Le Saint-Pére a prononcé 

__ une allocution en anglais, dont voici la tra- 

Et duction (1) : 

# Son Excellence, Monsieur Taylor, vient de 

: Nous dire votre désir d’être reçus par Nous ; 

aussi Nous Nous empressons de vous souhaiter 

très cordialement la bienvenue à Rome et dans 

Notre Cité du Vatican. 

Vous venez d’être témoins d’une journée qui 
sera mémorable dans les annales de l’histoire 
d'Italie, Tout un peuple a donné la preuve qu’il 
avait conscience de la gravité de son devoir 
civique et le ciel d’Italie s’est rasséréné grâce 
à l’espoir de cette tranquillité de l’ordre, qui- 
t rendra possible et devrait hâter la reconstruc- 
ee tion matérielle et sociale du pays, si néces- 
0 saire si l’on veut rendre justice à tous, sur- 
r'ae tout aux ouvriers et aux chômeurs, 

Cr Maïs cette journée a fait renaître aussi la 
confiance en Europe et même dans le monde 
entier. De tous les continents, des messages 

ns © Nous parviennent qui disent comment Nos 

F0 enfants en ce moment crucial se sont tournés 

unanimement et spontanément vers le Dieu 

infini, qui règne sur toutes les nations, en le 
priant de défendre sa cause contre l’erreur 
et l’injustice. C’est vers lui que se tourne éga- 
lement Notre cœur paternel, affligé du spec- 
tacle de tant d'hommes qui, dans Teur égoïsme 


Ce 
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À ou leur aveuglement, suivent obstinément le 
? sentier qui ne peut mener qu’à la ruine de 
: l’âme comme du corps. 


Puisse-t-il, dans sa pitié et son amour, 
-éclairer leurs esprits, pour qu’ils se rendent 
compte de l’erreur où ils se sont engagés. 


à (1) Traduction de la D, C,. d’après l’Osservatore Romano 
ü 48, 
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III — Une allocution de S. S. Pie XII (20. 4. 4 


du Saini-Siège. M. Myron Taylor a présenté 
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Puisse-t-il chasser de la face de la terre le 
spectre de la méfiance ou, ce qui est pire, de 
la guerre. Puisse-t-il accorder — pourvu que 
les hommes veuillent humblement reconnaitre 
son désir de les aider ! — puisse-t-il accorder 
qu'une coopération généreuse et fraternelle 
entre toutes les nations apporte encore la paix 
véritable et la rende sûre et durable. | 

Nous prions également pour que les béné- 
dictions les plus choisies du ciel descendent 
sur vous et sur ceux qui vous sont chers et 
y demeurent à jamais. 


Rome et l'Italie à la lumière du 18 avril. 
Sous ce titre, le comte Dalla Torre publie dans. 


lOsservatore Romano du 22. 4. 1948 de judicieux 


commentaires dont voici l'essentiel : . 


Ée résultat des élections italiennes aura une 
influence profonde non seulement sur la politique 
intérieure, mais encore sur la politique internatio- 
nale. À l’intérieur, par .son sens précis et clair: 
à l'extérieur, par ce qu’il jette dans la balance de 
l'équilibre mondial. 

Cette éloquence des choses est due à une vigott- 
reuse affirmation des forces tutrices des traditions 
nationales — et la première d’entre elles la foi 
religieuse, — de la liberté dans l’ordre, de la démo- 
cratie sincère et agissante.. 

Le peuple italien s’est serré autour du plus fort 
pour lui donner sa force, pour en faire sa propre 
force, en ce moment suprême de lutte nationale et 
européenne qui dure depuis quatre années et qui 
en est venue à sa phase finale. Il s’est rassemblé 
autour de l’insigne que constitue la croix, arbre 
de la liberté, autel du Libérateur, non seulement 
des âmes, mais des nations, non seulement de l’es- 
clavage spirituel, mais de toutes les chaînes 
sociales qui en découlent : pour la liberté de la 
personne humaine, pour les libertés civiles, pour 
les libertés politiques, pour la liberté économique, 
sans lesquelles il n’est pas de fraternité chrétienne 
ni de féconde coopération, pas de justice ni de paix. 
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IV — Quelques appréciations de la presse 


va ITALIE 


Du journal 
(21 avril 1948) : 


Les ouvriers ont voté pour la Démocratie chré- 
tienne parce qu’ils savent que si un programme 
de réformes sociales tendant à la prospérité de 
tous peut être réalisé, c’est la démocratie chré- 
tienne qui le réalisera en respectant les droits de 
l'individu et sa personnalité, parce qu'ils savent 
qu’une parabole de l'Evangile rappelle aux gens 
qui n’ont pas de mémoire qu’il est plus facile à un 
chameau de passer par le trou d’une aïguille qu'à 
un riche d'entrer au royaume des cieux. Et ibien 
que les industries humaines se soient évertuées 
à fabriquer des aiguilles gigantesques et les bio- 
logues à s’efforcer d'obtenir un type de chameau 


démocrate chrétien Popolo 


extrêmement petit, il est devenu toujours plus dif- 
ficile de passer par cette porte. 


Du journal communiste Unità (21 avril 1948) ; 


Chaque nouvelle élection marque pour nous de 
nouveaux progrès. Depuis le 2 juin 1946, des cen- 
taines de milliers de voix sont venues s’ajouter 
à celles que nous avions déjà. Nous avons avant 
sur la route. Les exemples du Midi suffisen 
à montrer dès maintenant que le Front s’est 
affirmé comme une réalité qui ne peut être ignotée 
de personne. Mais notre vitalité n’a pas besoir 
d'être prouvée: Nos adversaires eux-mêmes ner 
doutent pas. ! 

Le seul élément qu’on veuille opposer à nos pro: 
grès pour créer un climat qui nous soit défavo- 


la réaction. Aujourd’hui, les démocrates chrétiens 
peuvent exulter parce qu’ils ont atteint une posi- 
Ê tion de prédominance absolue en éliminant de la 

Scène politique les groupes et les partis de droite. 
” Mais grâce à quelles voix ? Certainement pas grâce 
_ à celles qui, dans le passé, sont toujours allées 
aux partis des travailleurs. Non. Ce sont des voix 
qui autrefois allaient aux fascistes, aux qualun- 
_ quistes, au monarchistes et aux autres représen- 
À tants de la réaction qui se sont reportées en bloc 
- sur la Démocratie chrétienne. C'est un succès. 
. D'accord. Mais il n’est pas obtenu à nos dépens. 
_ C’est un succès qui doit donner à réfléchir aux 
_ sarragatiens qui, dans l'enthousiasme électoral, ne 
. se sont peut-être pas aperçus du- danger qu’ils 
_ courent. Alliés à un parti dont la supériorité de 

force est démesurée, qui n’a ni scrupules ni limites 
= d’ambition, les sarragatiens verront bientôt comme 
- il est commode de défendre la laïcité et de parler 

de planification avec le parti de de Gasperi. 
FRANCE 


De la Croix (22 avril 1948), sous la signature 
de M. François Roussel : 


 _ Dans toutes les grandes villes, le parti de M. de 
. Gasperi — ui à drainé toutes les voix commu- 
- nistes, ne laissant à sa droite qu’une poussière — 
- est en tête, et sa force et sa cohésion se sont fait 
sentir dans toutes les provinces, qu’elles soient du 
- Nord, du Centre ou du Sud. Le futur problème 
| gouvernemental se trouve donc simplifié. Vrai- 
semblablement, le président du Conseil actuel 
Apourra faire appel aux hommes de MM. Sarragat 
et Pacciardi, socialistes minoritaires et républi- 
| çains, ou au Bloc national, mais en tout état de 
causé il laissera dans l'opposition MM. Togliatti 
et Nenni. 


De l'aube (21 avril 1048), sous la signature de 
M. Maurice Schumann : 


Il importe peu que le parti démocrate chrétien 


ait ou n'ait pas, dans les deux Assemblées, plus 
de la moitié des sièges. Dans les deux cas, le souci 
majeur de M. de Gasperi restera le même : il 
voudra que le gouvernement reflète toutes les 
nuances de l'opinion démocratique et s’assure le 
concours de la plus grande partie possible de la 
classe ouvrière. S'il avait commis la folie de rejeter, 
en constituant un bloc des droites, Sarragat et ses 
électeurs vers les listes du Kominform, il aurait 
été contraint, dans la meilleure hypothèse, de gou- 
verner contre 45 ou 48 pour 100 de la nation. 

Au contraire, en permettant à la démocratie 
socialiste de se dissocier du bolchevisme, il a donné 
toute sa portée, tout son sens et tous ses moyens 
à la victoire de la Démocratie chrétienne. 


Du Populaire (22 avril 1948), sous les iratiales 
Gite | | 


Le succès de la Démocratie "chrétienne est total. 
_ En face du danger totalitaire, elle a polarisé la 
_ masse des électeurs italiens, à l'exception des très 
ques dont beaucoup se sont dispersés entre les 
etits partis. 
Ainsi les circonstances ont été le facteur prin- 
« cipal du succès : prêts à faire un pacte avec le 
Hdi ble en cas de péril, les Italiens n’ont pàs hésité 


EN Tr 
à en faire un avec le bon Dieu et ses saints. 


Le 
eri a pu absorber facilement toutes les forces de, 


conservateurs non cléricaux du Bloc national sont 2% 


man et Staline. 


Mais comme le dit un proverbe italien, ce sont des 
pactes qui s’oublient vite, et une personnalité libé- * 
rale du Bloc national a très bien noté que « le 
jour où l’on ne votera plus sous le signe de la 
peur, les résultats seront tout différents ». Les 
éléments d’une Troisième Force que représentent 
les socialistes démocrates, les républicains, les 


certainement destinés à grandir. 

Les communistes, battus, se déclarent candidats 
au, pouvoir. Leur argument, exposé par Luigi 
Longo, est que s'ils avaient été vainqueurs L 
auraient invité les démo-chrétiens à participer au 
gouvernement. Togliatti a d’ailleurs souligné q 
faute de cette participation « l'avenir de l'talie 
serait sombre ». qe 

Exactement comme en France, où, depuis qu u 
les communistes ont quitté le gouvernement, tout 2, 
va, qu'ils disent, de mal en pis. | 


De l'Humanité (21 avril 1948), sous la signature 
dèe M. André Carrel : t 


. Ici comme ailleurs, en Europe, malgré toute 
les pressions qui ont été dans ce cas bien souvent 
physiques, les forces de progrès prennent ea 
science de leur valeur, de leur action déterminante. 
Comment, en ce jour, ne pas féliciter en particulier r 
notre grand parti frère, dont personne ne songe 
à contester l’éclatant succès qu’il vient de rem- 
porter, lui qui n’avait eu que 18,5 pour 100 aux 
élections de 1946? C'est la preuve que, par sa @ 
politique d’union, il sait mener et il saura de mieux 
en mieux conduire son combat pour l'indépen- e 
dance de la nation italienne. 


YA 
. 


BELGIQUE 13, Ë 


de journal libéral La Dernière heure (23 avril 
1948) : r 


Certains enthousiastes peu réfléchis et certains 
amateurs de « sensation >» vont un peu vite quand 
ils Supputent l'écrasement du communisme en 
Italie ou une prochaine rencontre entre MM. Tru- 


NU 


Un peu plus de réalisme et de sang-froid nous 
paraissent de rigueur. La défaite des communistes 
et de leurs alliés, pour réelle et heureuse qu’elle 
soit, tant pour Italie elle-même que pour le. 
monde, n'empêche pas que leur parti rallie 31,5 
pour 100 des électeurs à la Chambre et 31 pour 
100 des votants pour le Sénat. Ces chiffres restent 


respectables. Il est vrai qu'ils sont en recul vis- 
à-vis des chiffres de 1946. l 

Tout cela signifie une contre-offensive énergique | 
du peuple italien contre le communisme, mais il 2 
serait exagéré d'en conclure que les troupes com- #1 


munistes elles-mêmes ont abandonné leur parti. dl 
Leur échec prend uñe portée considérable sur le 
terrain international, IL constitue un test de la 


‘résistance du peuple italien à la propagande du 


« Kominform » et un avertissement aux partis 
communistes des autres pays. 


& SUISSE 
Du Journal de Genève (22 avril 158 sous la 
signature de M. René Payot : 


L’énorme participation au scrutin, qui dans beau- 
coup d’endroits a dépassé 90 pour 100, le calme 
dans lequel se sont déroulées les opérations électo- 


5 LT ————— « Documentation Catholique » _ 


1" Le Pal # 70 
fl L (RER nT 
re È tr HÉROS 


son sens des responsabilités. Sachant que le monde 


entier avait les yeux fixés sur lui, comprenant 
Jimportance du verdict qu’il devait rendre, il à 
accompli son devoir avec une maturité politique 
_ qui fait bien augurer de l'avenir du pays. Cette 
_ nation qu’on a parfois considérée comme Jégère et 

_ versatile a su trouver dans ses grandes traditions 


4 


, la réponse qu’on lui demandait. Elle a renoué avec 
” son passé libéral et s’est prononcée pour la liberté. 


La première constatation qu’on peut faire, c'est 


que la partie s’est jouée entre le communisme et 


l'anticommunisme et qu'on s’est moins battu pour 
des hommes que pour des principes. Les tres 
modestes effectifs mobilisés par le Front national, 


SE qui groupait pourtant d’éminentes personnalités 


comme MM. Nitti, Orlando, Bonomi, anciens prési- 


_ dents du Conseil ; les ministres Einaudi et Cor- 


bino, représentants du libéralisme, montrent que 


_ le peuple a d’instinct donné ses préférences au 
_ parti le plus fort, à celui qui lui paraissait être le 


mieux armé pour combattre l'extrême gauche. Un 


grand nombre de monarchistes et d’électeurs se rat- 


tachant à d'anciens partis ont ainsi accordé leurs 
suffrages aux démocrates-chrétiens que dirige et 


anime M. de Gasperi. Durant toute la campagne, 


le chef du gouvernement s’est affirmé comme l'ad- 


_ versaire le plus direct, le plus éloquent, le plus 
_ convaincant de M. Togliatti. Il recueille le béné- 
 fice de son attitude nette, sans équivoque et 


courageuse. 

… La partie est jouée. M. Togliatti l’a perdue. 
Non seulement il n’a aucun droit à réclamer le 
pouvoir, mais la majorité « occidentale » sera si 
forte à la Chambre qu’elle n’admettra point la 
participation des communistes au gouvernement. 
L'Italie a choisi — et dans des conditions qui ne 
laissent nulle place à l’équivoque. 


4 ANGLETERRE 


Du journal libéral Manchester Guardian (21 avril 
1948) : 


… Le ‘peuple italien, à une large majorité, a pré- 
féré l'Ouest à l'Est et la démocratie libre à ja 
dictature communiste. S'il a également choisi la 
droite plutôt que la gauche, cela est dû en grande 
partie à la faute commise par M. Nenni qui a lié 
ausSi imprudemment le sort du parti socialiste 
à celui des communistes. I1 y eut une période après 
la guerre où l’on pouvait considérer comme pos- 
sible une accession au pouvoir des communistes, 
déterminée par le libre choix du peuplé, et cela 
même dans les pays occidentaux les plus évolués. 
En France, les communistes représentaient — et 
représentent peut-être encore — le parti le plus 
important ; en Italie, ils représentent le second 
ou le troisième parti, avec plus de 4 millions de 
voix aux dernièrés élections. La crainte de les voir 


accéder au pouvoir semble maintenant se dissiper. | 


On peut dire avec certitude que les pays d'Europe 
occidentale ne choiïsiront pas volontairement. le 
communisme, s’ils jouissent de la protection de la 
loi, si on leur assure un niveau de vie convenable 
et s'ils ont l'espoir de voir revenir la prospérité. 
Le résultat de ces élections devrait encourager les 
nations d'Europe occidentale qui essayent de se 
relever avec l'appui de l'Amérique. Il se peut que 
le peuple italien (et en particulier les socialistes 
de Nenni) en vienne à se détourner du commu- 
nisme qui ne semble plus devoir remporter de 


- rales révèlent l'esprit civique du peuple italien et 
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succès. Il existe cependant un autre danger qu'on 
ne doit pas ignorer : le développement du fascisme 
et du nationalisme. M. de Gasperi doit agir aveg 

prudence, « avec la foudre à sa gauche et le ton= 

nerre à sa droite », mais il jouira de l'appui de 

tous les bons démocrates résidant en Italie même 

ou à l'extérieur. On peut seulement regretter que 

les socialistes indépendants de M. Sarragat et les 

républicains n'aient pas mieux réussi. L'importance. 
même de la majorité du parti démocrate chrétien 

présente certains dangers. 


Du journal travailliste Daily Herald (22 avril 
1948) : 
.… Les électeurs italiens, sentant le danger que 
le programme communiste faisait courir à leurs 
libertés, ont donné aux partis démocratiques une 

majorité décisive. 

La prédominance des démocrates chrétiens est 
dans une certaine mesure accidentelle. Des cen- 
taines de milliers, peut-être des millions de voix 
qui dans d’autres circonstances se seraient portées 


sur les socialistes démocratiques ou sur les répu= 


blicains radicaux, sont allées au parti de M. de 
Gasperi parce que les électeurs voulaient être sûrs 
que le « Front populaire » ne sortirait pas des 
élections en tant que parti le plus puissant. 
Mais la victoire remportée par les démocrates 
chrétiens présente certains dangers. Il est possible, 
en effet, que les éléments de droite du parti démo- 
crate chrétien, enivrés par leur victoire, essayent 
d'entraîner M. de Gasperi dans une politique hos- 
tile non seulement au communisme, mais aussi ai 
socialisme. act 
. Comme souvent dans le passé, la conséquence 
des erreurs commises par les communistes peut 
être un renforcement des forces de la réaction. 
Ce danger sera évité si les ouvriers, comprenant 
les plans de Togliatti et les erreurs de Nenni, 
se rallient maintenant au parti démocratique de 
l'Unité socialiste, dirigé par Sarragat et Lombardo. 


ÉTATS-UNIS 
Du New-York Herald Tribune-(22 avril 1948) : 


… Le parti de M. de Gasperi frise de si près 
les 50 pour 100 des suffrages, qu’il obtiendra pra- 
tiquement une majorité absolue à la Chambre des 
députés. Par conséquent, il pourrait théoriquement 
constituer un gouvernement ne s'appuyant que sur 
un seul parti, mais il pensera presque certainement 
qu'il est beaucoup plus raisonnable de continuer 
à travailler en liaison avec les socialistes anticom- 
munistes. [Il semble qüe ces derniers seront renforcés 
par une nouvelle défection, celle des socialistes, qui 
jusqu'à maintenant sympathisaient avec les com- 
munistes et vont sans doute se détacher d’eux. 

Alors que les résultats des élections ont offert 
de bonnes raisons de se réjouir, il reste à voir s1 
les communistes respecteront ces résultats. On peut | 
voir se déclencher une vague de grèves politiques | 
si les communistes parviennent à maintenir leur | 
contrôle sur les Syndicats. Ceci d’ailleurs n’est pas 
du tout certain. Aïnsi, le leader de la Confédération | 
du travail a déclaré qu’il demandera à la Fédé:. 
ration mondiale des Syndicats de laisser les Syn-. 
dicats de chaque pays déterminer eux-mêmes leur 
position à l'égard du plan Marshall, sans tenir | 
compte de l’Union soviétique, Venant de la part. 
d'un communiste, c'est là un aveu de faiblesse qui | 
prouve que les communistes prennent très au 
sérieux leur défaite électorale. 
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Lettre pastorale de S. Em. le cardinal Subard, archevéque de Paris, 
pour le Carême de l'an de grâce 1948 (suite et fin) ( 


El — Retour à Dieu 


Nous sommes maintenant en mesure, Nos Très 
Chers Frères, d’esquisser sans arbitraire les voies 
de ce retour à Dieu dont l'urgence s'impose comme 
la vraie solution aux hésitations des chrétiens 
engagés. Le remède n’est pas à chercher loin. Il 
ne s’agit pas de tout remettre en question et de 
renoncer à l’action. Au contraire, nous ne redirons 
jamais assez à quel point l'effort méthodique de 
nos prêtres et de nos militants s’avère indispen- 
Sable. Il est superflu d’insister sur une vérité si 
évidente et si souvent rappelée par les derniers 
* Papes. Nous vous demandons d’être plus fidèles 
que jamais à l'engagement spirituel et temporel, 
auquel nous vous invitions l’année dernière. Il y a 
une hiérarchie des valeurs à sauvegarder, un esprit 
à insuffler dans nos pensées et nos actes. 


C’est à la racine du mal qu’il faut porter remède 
— donc à cet affadissement de la foi que nous 
signalions en commençant comme le trait commun 

des déviations présentes. 


Croire. 


Beaucoup de croyants sont convaincus qu'ils ont 
Ja foi. En fait, le Dieu qu'ils honorent est souvent 
un Dieu fabriqué ou modifié par eux-mêmes. Ils 
n’acceptent pas : ils choisissent ; ils ne reçoivent 
pas la Révélation, ils élaborent une divinité ration- 
nelle : dange dir ou coupable contrefaçon (2). 
Car Dieu, nous l'avons vu, est mystère. Son Etre 
infini échappe à nos prises. Ce n’est donc pas au 
terme d’un syllogisme et comme une idée « claire 
et distincte > que l’Absolu nous sera connu. Nous 
l’atteindrons par la foi. Connaissance certaine illu- 
minée par l'Amour, mais toujours obscure. L’In- 
fini est au delà de” l'expérience humaine. La réa- 
fité trinitaire est ineffable, débordant tout geste et 
toute intuition. 

Faut-il pour autant renoncer à la raison ? 

Tout l'effort de la théologie est là pour témoi- 
gner du contraire. Mais cette élaboration rationnelle 
ne part pas de l’homme, elle part de la Révé- 


(1) Voir D. C., t. XLV, col. 529 et suiv. 

.. (2) « Au- dessus de tous les êtres, il y a l’Etre unique, 
c’est-à-dire Dieu. Ce n’est point parce que les hommes 
croient en Dieu- que Dieu existe ; mais c’est parce que 
… Dieu existe, que. tout homme ne fermant pas volontairement 
les yeux devant la vérité croit en lui et lui adresse ses 
rières.…. » PIE XI, Divin Redemptoris, n° 26. 


lation et s’appuie sur l'autorité divine. Ainsi, on 
ne déduit pas Dieu de l’homme ou de l’histoire, 
on le reçoit tel qu’il est, prodigieux et libre, 
comme le Fait sans réplique et sans précédent. a 
Dans cette perspective, l'univers et la vie humaine 
s'expliquent. « Dieu est le premier et le der- 
nier > (1), « le Principe et la Fin, l’Alpha et 
l'Omega > (2). Ce n’est pas lui qui est à notre 
service, c’est nous qui devons refluer vers lui comme 
à notre terme vital. Par ce simple renversement 
d'orientation, tout anthropomorphisme est éliminé 
de notre vie religieuse qui se trouve vraiment 
centrée sur Dieu, dans un abandon respectueux et kr 
désintéressé. Susceptibles, naguère, à l'égard de nos 
droits, nous devenons réceptifs à l’idée de nos ‘108 
devoirs envers Lieu. :10.9 
Il n’y a pas là simple nuance verbale ou pur exer- 
cice de raison. Des problèmes très concrets Sy 
trouvent engagés et du même coup illuminés. Pre- 
nons l'exemple du dimanche. Qu'est-il pour la plu- 
part des chrétiens ? Le jour du repos, sans doute, et 
c'est dans l’ordre. Mais pour combien ce repos 
est-il vraiment dominical ? Quels sont ceux qui, 
la messe entendue, se sentent encore engagés dans L 
le « jour du Seigneur », le jour qui lui appartient 
entre tous, celui qu'il s'est réservé dans la longue 
suite de nos affaires et de nos soucis, pour que 
nous nous fournions vers lui dans la prière, la 
louange et la paix ? 


Van. 
L 


Prier. 


Mais c'est dans la prière que devra se traduire 
le plus nettement ce retour à Dieu. ; KA 
On prie de nos jours, mais beaucoup trop pour 2 ? 
soi. Peut-être même, parfois, trop pour les autres, ns 
lorsque ces demandes sont entachées d'intérêt ou 
lorsqu'elles prennent la place de l’action de 
grâces et de la louange. Il faut reprendre con- | 
science de la grandeur et de la splendeur de Dieu, SK" 
s’anéantir devant sa majesté, s’avouer humblement A 
pécheur devant sa face, consacrer toutes choses 
à son amour exclusif. 
Un effort est à accomplir pour restituer aux 
manifestations extérieures de la vie religieuse ce 
sens du sacré dont tant de bons esprits signalent 
l’affaiblissement progressif. A l'heure où nous 
serions tentés de ne voir dans notre Père qui est 
dans les cieux qu’une Providence débonnaire, et 
dans son Fils éternel qu'un compagnon à notre 
taille, replaçons au cœur de notre vie cette « crainte 
de Dieu » et ce respect des gestes et du cœur qui 


(1) Zs. XLVI], 12. 
(2) Apoc. I, 8. 
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traduisent si bien le sentiment de notre petitesse 
sans porter atteinte, bien au contraire, à la pré- 


. sence intime de l'Amour descendu dans notre âme. 


Retour au mystère. 


Le renouveau liturgique qui se manifeste aujour- 
d’hui d’une façon si heureuse produira alors tous ses 
fruits, sans se voir frustré par une obsession — 
légitime dans son intention, mais parfois mala- 
droite dans ses procédés — de s’adapter à l’homme 
moderne. I[l-saura, certes, prolonger toutes les 
valeurs ascendantes de la vie et concilier les 
moyens linguistiques, esthétiques et communau- 
taires qui S'avèrent indispensables pour entraîner 


tous les hommes à un culte vraiment catholique. 
I ne s’agit donc nullement de faire retour au per- 


nicieux individualisme qui a desséché tant de géné- 
rations. Il faut persister plus que jamais à pro- 
mouvoir un culte communautaire. Mais il ne faut 
pas craindre d'y mettre le silence, non pas une 


_ somme de mutismes individuels, mais ce silence 


communautaire qui unit des frères et emporte leurs 
âmes jusqu'à Dieu. 


Contemplér. 


Adhiration et louange. 


Cette prière collective si bienfaisante doit tou- 
tefois se doubler ou plutôt être l’expression d’une 
communication plus profonde et plus secrète avec 


Dieu. Tout n’est pas également prière. La meilleure 


est celle dont le Seigneur nous a dit : « Quand 
tu pries, entre dans ta chambre, et fermant la 


. porte, prie ton Père qui est dans le secret. » (1) 


Le disciple du Christ doit donc savoir faire hom- 
mage à Dieu seul de sa solitude volontaire en 
fermant les yeux à l’univers et s’oubliant soi-même 
dans l’oraison. | 

C’est ici qu’il faut prononcer le mot qui sauve : 


retour à la contemplation. Avouons-le, ce terme 
effraye parfois et semble provoquer la contra- 


diction. Il évoque spontanément l’image de vies 
exceptionnelles, d’extases, d’apparitions, de phé- 
nomènes mystiques que le commun des fidèles 
réserve à quelques rares initiés. En revanche, ce 
mot riche d’équivoques ne manque pas de prestige 
auprès de nos élites ‘intellectuelles que séduit le 
mirage de l'Orient. Cela provient d’une appa- 
rence : faute de s’abreuver aux sources de la vie 
chrétienne, on part en pèlerinage vers des sources 
moins pures ou vers des évasions dont on revient 
moins préparé aux sacrifices de la vie quotidienne. 
Toutes les contemplations ne se valent pas. Il ne 
faut pas confondre avec ces formes affaiblies où 
ces suppléances malsaines dans lesquelles l’émo- 
tion religieuse et les mots savants font illusion, la 
contemplation authentique. 


Contemplation et vie intérieure. 


Celle-ci désigne deux réalités inégales. L'une, 
celle des contemplatifs séparés du monde, tend 
à renouveler en permanence le dialogue qui unis- 
sait le Christ à son Père dans ses longues heures 
de prière. Les contemplatifs, indispensables : 
à l'Eglise, sont voués par état à témoigner de la 
transcendance de Dieu. Le devoir des chrétiens, 
c’est de les comprendre ; et le leur, c’est de. rester 
fidèles à leur mission. 


(1) Matth. VI, 6. 
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Mais la contemplation désigne aussi, dans le lan= | 
gage courant, une réalité plus accessible. C'est j 
à celle-là que nous vous convions. Il n’est pas 


nécessaire, pour y parvenir, d’être un théologien 


ou un grand mystique. Il suffit de rentrer en SOi- 
même et de s'adresser à Dieu comme à une per- 
sonne présente et vivante. C’est donc surtout un 
effort d'orientation : au lieu de tourner la prière 
vers les êtres ou vers les hommes, il suffit de la 
tourner vérs Dieu. ! 


Face à Dieu. 


L'essentiel de la contemplation, c’est de prendre 
Dieu pour objet. C’est de se mettre face à face 
avec lui, c’est de faire retour à lui, comme les 
fleuves se jettent à la mer. Au lieu de se perdre 
dans les sables ou de s’étaler en débordements. 
ravageurs. Face à cet Objet sans égal, il suftit 
d'admirer, de s’extasier devant sa grandeur et sa 
beauté. Il suffit de laisser chanter notre âme, de 
dire à Dieu notre reconnaissance pour ses bontés ; 
de lui faire offrande de nos travaux, de nos joies, 
de nos peines, et surtout de nous-mêmes. L’essen- 
tiel, c’est de se faire humble et accueillant devant 


“lui, de laisser envahir notre âme par sa force et 


par sa douceur. Ce n’est donc pas affaire d’in- 
vention humaine, mais d'abandon filial et persé- 
vérant à la grâce intérieure qui nous travaille sans. 
cesse et qui nous appelle constamment à nous. 
tourner vers Dieu. . ? 

C'est aux prêtres que cette invitation s'adresse 
avant tout. Ce n’est pas en vain que l'Eglise les 
y convie officiellement (1) : ils ne sont pas seu- 
lement meneurs d’une société, chrétienne, mais 
consacrés à la révélation des mystères de l'Amour 
divin. - | 

L’effort spirituel des chrétiens. 


La vie des saints montre que cette grâce, cepen- 
dant, n’est pas réservée au clergé. L'Esprit. souffle 
où il veut. Chez certains, des circonstances pro- 
videntielles favorisent cette vie d'intimité divine. 
Nombre d’isolés peuvent apporter à leurs frères 
un témoignage encore plus précieux que celui de 
lapostolat direct. Il n’y a pas besoin d’un état de 
vie adapté pour se livrer ainsi à l'Amour. Mais 
il n’est pas de vie qui ne puisse et ne doive con- 


‘ Sacrer un temps à la prière et à l’attention,à Dieu. 


Retraites fermées, lectures spirituelles, aideront ces 
âmes à s’unir davantage à leur Père céleste. 


Retour à la Bible. 


Pratiquement, l'effort de contemplation que nous 
demandons à nos chrétiens, c'est d’abord un retour 
aux Sources. Au lieu de s’arrêter à tant d'ouvrages 
secondaires, à tant de commentaires sans vigueur 
dont la multiplication fait obstaclé aux lectures de 
fond, que nos militants aillent aux textes et 
retrouvent la Bible. Par réaction contre la thèse 
protestante qui fondait sur elle le libre examen, 
les catholiques se sont détournés longtemps de !a 
richesse infinie de la parole de Dieu. Aujourd’hui, 
ce péril est conjuré et c’est avec joie que nous 
voyons Se manifester un courant, toujours plus 
fort, en faveur des Livres inspirés. Elevés dans 
un monde scientifique, technique et matérialiste, les 
intellectuels de ce temps ne trouvent plus Dieu 
dans les cadres anciens. C’est par un retour à l’éco- 


do se de Droit canonique, Canon 125, 2: 595, 1-2 : 


dépôt 
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e qu'ils reviendront à ce Dieu qui | voués à l'échec. Mais ce n’est pas l'action (1). Ca 
toire. Nous s ce renou- | celle-ci n’est que la manifestation et le débor- 


avec les précautions qui s'imposent pour 
er dans la vérité de la foi dont l'Eglise a le 
(1). Car ce mouvement spontané nous paraît 
être providentiel : nulle part que dans les pro- 


_ phètes, dans l'Evangile, dans saint Paul et l’Apo- 


calypse nous ne trouverons témoignage de la gran- 


 deur et de la sainteté de Dieu. 


Vie sacramentelle. 

C'est ensuite à la vie sacramentelle qu’il faut 
revenir pour rester dans la ligne logique de la con- 
templation et pour l’alimenter. Car si les sacre- 
ments sont pour les hommes, ils sont aussi et 


avant tout pour Dieu! Is viennent nous saisir 
pour nous consacrer à lui. Nul doute qu’ainsi con- 
* sidérés, les sacrements de Confirmation, de Péni- 


tence et d'Eucharistie ne prennent un sens abso- 
lument nouveau — tout leur sens, — aux yeux 
de tant d'âmes exigeantes qui n’en avaient pas, 
jusqu'alors, compris la profondeur et la finalité. 


$S 2. — Dans l'action. 


Croire, ädorer, contempler, tels sont les élé- 
ments premiers d’un retour au vrai sens de Dieu. 
Mais c'est alors que se repose le problème de l’ac- 
tion. Que devient-elle dans une vie religieuse que 
les valeurs de contemplation paraissent tellement 
combler ? Doit-elle être tolérée ? Il ne s'agit pas 
“ici de remettre en question sa valeur théorique sur 
laquelle nous avons suffisamment insisté. Mais 
‘beaucoup se demandent, en pratique, comment 


* concilier ces deux termes de la vie chrétienne. Cer- 


tains S’interrogent : vie chrétienne et vie contem- 
plative ne sont-elles pas appelées à s'opposer ou 


à se gêner mutuellement ? 


Primat de la contemplation. 


Une chose est certaine. La contemplation est 
première en droit et doit l'être en fait. Car la 
contemplation — c’est-à-dire la vie intérieure — 
n’est autre que la libre manifestation en nous de 
la vie théologale inaugurée sur la terre le jour de 
la Pentecôte et en notre âme au Baptême. Elle ne 
se limite pas à des exercices de piété. Elle est 
à identifier avec cette foi vivante, si souvent 
recommandée par l’Ecriture (2). C’est par elle et 
par les vertus théologales de foi, d'espérance et de 
charité que l’homme entre en communication avec 
Dieu présent en elle. Mystérieuse assomption de 
l’'agir de l’homme dans le courant de charité par 
lequel saint Jean définit Dieu (3). La vie intérieure 
c'est l’irradiation de la foi en toutes nos puis- 
sances, l'épanouissement de l’état de grâce et de 
l'habitation en nous des trois Personnes divines. 
C’est l’âme vivant sous la motion de l’Esprit-Saint. 

Ce qui s'oppose à la contemplation, ce’ peut être 
« l’activisme » : les procédés, les recettes, appli- 
qués de l'extérieur et, parce qu’ils sont artificiels, 


(1) En particulier, en ce qui concerne les éditions, nous 


rappellerons qu’il n’est pas permis de lire une Bible non 


annotée. Les explications sont, en effet, indispensables 

pour l'immense majorité des chrétiens que la culture 

moderne n’a pas familiarisés avec. l’histoire du peuple 

hébreu et avec la connaissance des genres littéraires 

requise en pareille matière. 

, (2) « Le juste vivra par la 14 », Habacuc II, 3; Rom. I, 
I « 


17: Hebr. X, 38; Gal. I, 


(3) 1 Joan. 1V, 16. 
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dement au dehors d’une surabondante vie de foi et 
d'amour ; c’est une transparence que traverse la 
lumière de Dieu : « L’Esprit-Saint, en resplen- 
dissant dans ceux qui sont purifiés de toute tache, 
les rend spirituels par son contact avec lui-même, 
Et de même que les corps diaphanes, quand un 
rayon de lumière vient les frapper, deviennent 
eux-mêmes resplendissants et projettent dé JS 
lumière, de même les âmes illuminées par l'Esprit- 
Saint renvoient la lumière aux autres et deviennent 

elles-mêmes spirituelles, » (2) 14 


se 
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GE 
Ainsi, bien loin de s'opposer, action et vie inté- 
rieure se complètent et se continuent. + TR 
Le retour à Dieu dans l’action n’exige pas une 
somme plus grande d'activité. Il suppose sim- 
plement — mais c’est l'œuvre de toute une vie 
que le chrétien mette-au cœur de son engagement 
une foi passionnée en la transcendance de Dieu, et 
la conviction qu’elle engendrera les adaptations 
nécessaires. RTL 
L’apostolat, tel que le Christ l’a institué, coi 
porte donc autant de foi vivante que de tech- 
nique, autant de prière que de savoir-faire, ou 
plutôt c’est de l’un que dépendra l’autre. On va 
aux hommes par Dieu. C’est en ce sens qu’on a pu 
dire que l’apostolat est au delà de la contempla- 
tion. Il commence par elle pour s'achever en œuvre 
de salut. Celle-ci se fait avec Dieu et sous Sa 
motion. Bien loin d’être freiné par la contemplation, 
c'est en elle que l’apôtre trouve son dynamisme 
propulseur. L’apostolat ne vient donc pas avant 
tout du besoin des âmes, mais de l'amour de Dieu. 
« La raison que nous avons d'aimer le prochain, 
c'est Dieu,, écrit saint Thomas : ce que nous 
devons aimer en lui, c’est qu’il soit en Dieu. » (3) 


Contemplation et apostolat. 
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Saint Jean de la Croix ne parle pas autrement : 
« Le grand amour que l’âme porte à Dieu la met 
en de terribles ennuis et peines du peu qu’elle fait 14 
pour lui, et elle serait comblée s'il lui était permis 
de mourir mille fois pour lui, » (4) C’est cet amour 
de Dieu, nous poussant à désirer qu'il soit connu 
et aimé, qui faisait exhaler à saint Paul son cri 
magnifique : « Caritas Christi urget nos. L'amour 
du Christ nous presse, » (5) Lo”: 


La synthèse vivante : le Saint. 


Ce n’est pas par un dosage abstrait que s’opère 
la conciliation de ces deux termes qu'on a si sou- 
vent le tort d'opposer : action, Contemplation. II 
en existe une synthèse vivante : c’est la sainteté. 

Ce qui sépare radicalement l’apôtre du propa- 
gandiste, c’est que le second’ persuade ou recrute, 
tandis que le premier témoigne et transmet la vie. 
L’abîme qui les sépare est immense. « L'Eglise, 


(1) « Le péril de Pexclusivisme revêt deux formes. " 
L'apostolat se bornant à son élément extérieur, à un tra- 
vail superficiel et naturaliste ;, c’est l’hérésie de l’action, 
L'apostolat peut aussi par timidité se limiter à l'élément 
intérieur, à la piété. Attitude qui s’harmonise mal avec 
ces paroles du Seigneur : « Je suis venu jeter le feu sur 
la terre, et combien je désire qu’il soit allumé, » (Luc, 
XII, 49.) (PIE XII, radio-message au Congrès international 
des Congrégations de la Sainte Vierge, à Barcelone [Voir 
le texte complet dans D. C., t. XLV, col. 465. N. D. L. R.]). 

(2) Saint BASILE DE CÉSARÉE, De l’Esprit-Saint, IX, 22. 

(3) Somme théologique, I®-Ils, XXV, 1. 

(4) Saint JEAN DE LA CROIX, Nuit obscure, Il, ch. XIX. 

(5) II Cor. V, 14. 
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écrit Si:S:-le Pape Pie XII, a plus besoin de témoins 


; que d’apologistes. » (1) 


Parce qu’au prix d’un recueillement rigoureux et 


d’un .renoncement absolu, le saint s’est dépouillé de 
lui-même et laissé envahir par Dieu, il 


est, 
à chaque instant, le rappel de sa transcendance et 
de l’exigence qu’elle entraîne. Parce qu’il a préféré 
aux voies moyennes la « folie >» du Christ, parce 


qu'il a tout quitté, jl obtient de tout retrouver (2). 


\ 
Le renoncement. 


A tous ceux qui veulent, dans la ligne de leur 


_ Baptême, s'engager sans réserve, nous rappelons 


cette condition indispensable de l’ascèse chrétienne. 
Qu'ils se souviennent de l’universelle médiation du 
Crucifié. « Ne cherchons jamais le Christ sans la 
croix », écrit le Docteur mystique. Aussi éviterons- 


_ nous de trouver cette croix sans Christ qui déses- 


père tant de nos contemporains. 
Il est un premier renoncement qui consiste, non 


_ pas à se détruire, mais à vivre en neutralisant les 


germes de mort que sont nos tendances au mal : 


_ ascèse dans le monde, aussi constante, bien que 


moins radicale, que la mortification religieuse. Mais 
il ne suffit pas de se viriliser pour réparer les 


chutes. La croix ne nous a pas été révélée pour 

__ perfectionner notre humanisme. Elle exige un sacri- 
ice fait pour Dieu, par amour. Il faut faire entrer 
… dans notre action l'échec humain en lui donnant 


toute sa place. Pourquoi notre action aboutit-elle 
souvent à la médiocrité ou à l’insuccès ? Parce 
qu’au lieu de prendre les moyens surnaturels, nous 
ne comptons que sur nos propres forces. Au lieu 
de prêcher la croix, le sacrifice, la pénitence, en 
union avec Notre-Seigneur souffrant et mourant 
pour nous, nous utilisons parfois des procédés de 
persuasion qui réussissent à nous faire bien 
accueillir, mais. qui n’opèrent aucun Changement 
dans les âmes. Aimons nos frères sans doute et 
de toutes nos forces ! Maïs n’ayons de cesse que 
nous ne les ayons décidés à se tourner vers lui. 
Il n’est pas de jour où nous sentirons combien la 
parole de saint Paul se vérifie : « Quand je suis 
faible, c'est alors que je suis fort. Je puis tout en 
Celui qui me fortifie. > (3) ï 


Remède à l’activisme. 


ll 


Ces derniers mots renferment tout le remède 
à | « activisme ». Celui-ci s'inspire d’une fausse 
conception de la grâce et de la liberté humaine et 
renouvelle, sous le nom « d’hérésie de l’action », 
des erreurs beaucoup plus anciennes. 


7 Cette erreur, nous n’aurons pas à la redouter si 


nous nous référons quotidiennement, dans nos ini- 
tiatives et nos travaux, à la vraie notion de Dieu. 
Parce qu’il est transcendant et que « ses voies 
sont impénétrables », nous accepterons l'épreuve, 
les délais, les irmpasses apparentes, sans en être 
surpris ni découragés. Sa grandeur, loin de nous 
écraser, devient le motif même de notre sécurité, 
de notre audace et de notre espérance : « Car il 


(1) Atlocution radiodiffusée au Congrès eucharistique de 
Nantes, juillet 1947. (Voir D. C., t.-XLIV, col. 1091, le 
texte complet de ce message. N. D. L. R;) 

(2) « Si les hommes spirituels savaient quels biens ils 
perdent et quelle abondance de l’esprit, faute de s’inter- 
dire l'appétit des choses sans valeur, comme ils trouveraient 
dans le simple aliment de l’esprit les saveurs de toutes les 
choses auxquelles leur volonté persiste à s'attacher. » 
(Saint JEAN DE LA CROIX, Montée du Carmel, L. I. ch. v.) 

(3) ZI Cor. xI, 28. \ 


« Documentation Catholique » — 
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a fait de grandes choses, Celui qui est ue À 
sant. » (1) Parce qu’il habite en nous, parce quil 
nous est deux fois « immanent » au titre de la 
création et au titre de l’adoption, nous ne comp-. 
tons plus sur notre fragilité — dont les chutes 
nous désespèrent, — mais sur l'Amour qui demeure. 
en nous, plus intime que nous-mêmes. C’est sa 
force, discrète et irrésistible, qui « opère en nous 
le vouloir et le faire > (2). na ® 


3. = Perspectives d'engagement. 


Ainsi le saint réussit, dans son être, la synthèse 
des deux richesses. I1 est l’homme de la transcen- 
dance et de l’immanence, l’homme du ciel et 
l'homme de la terre, l'homme de Dieu et l’homme. 
des hommes. Ce n’est pas un transfuge ni un replié, 
il réalise, dans sa personne, l’image vivante du 
Dieu vivant. Par là même, la sainteté est non seu- 
lement le modèle, mais la condition unique d’un 
engagement valable du chrétien. 

Cet engagement doit se faire autour de deux réa-. 
lités essentielles qui constituent les deux pôles de 
l’'humanisme chrétien : Incarnation — Rédemption. : 


Consécration : Humanisme d‘Incarnation. 


Le chrétien n’attendra pas d’être. un saint pour. 
s'engager. Il lui suffit d'y tendre pour en avoir. le: 
droit, le devoir et la grâce. Redisons nettement. 
que son seul titre de créature raisonnable, placée 
par Dieu au sommet de la création. matérielle, lui 
confère sur celle-ci l'exercice d’une royauté qui ne° 
doit pas rester purement théorique. L’Evangile n’a 
pas aboli le précepte inscrit au début du livre de : 
la Genèse : « Croissez et multipliez-vous… pos- . 
sédez la terre. >» (3) C’est un devoir pour l’homme 
dé ne pas se laisser dominer par les forces de la 
matière ou de la vie. Le désordre, pour lui, con- 
siste à:s’asservir : il ne réside pas dans la pos- 
session du monde qui lui devient, sous cet angle, 
une ‘obligation. | 

C’est ici que notre consigne présente rejoint et 
reprend notre appel de l’an dernier à l'engagement 
des chrétiens dans le temporel.'Nous l’avions fondé 
alors sur la double nature de l'Eglise : immuable 
et contingente. Cette année, ce devoir se trouve 
encore renforcé, en profondeur et en dimensions, 
par le mystère de Dieu transcendant et incarné. 

Ce qui est demandé au chrétien, ce n’est pas de 
détruire. ou de dénigrer le monde. C’est de l’as- 
sumer, de le sanctifier, pour l’offrir en hommage 
à Dieu. C'est en cela que réside la véritable incar- 
nation : c'est la force de Dieu qui envahit l’hu- 
manité pour la soulever et l’introduire dans ja 
sphère de la vie divine. C’est le sens de la trans- 
cendance de Dieu qui illumine cette incarnation et 
qui lui donne sa signification et sa portée. Car la 
création elle-même est de Dieu ; ce qui la cons- 
titue, c'est d’être son reflet, son image. Bien loin 
de haïr une œuvre de ce prix, le vrai chrétien 
« retrouve » la création, parce qu’il la contemple 
avec le regard de Dieu et qu’il l'aime avec son 
amour. Il ne d’agit donc pas d’un geste de refus, 
mêlé d’un regret à peine caché vis-à-vis du charme 
des valeurs créées : il s’agit bien plus d’un élan 
de joie vers la triomphante plénitude de l’Etre 
infini. L’humanisme total est impossible sans la 


(1) Hymne. Magnificat, Luc. 1, 49. 
(2) Philipp. 11, 13. ÿ 
(3) Gen. 1, 29, 
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us fait voir le Ron du sr 
vue de Dieu, C'est grâce à cette vertu théolo- 
ale, qui nous assimile en quelque sorte à la con- 
naissance divine, que nous regardons le créé avec 
les Dis lo de son Auteur (1). 
lors, nous savons à quelles conditions l’ef- 
fort humain est possible et légitime : ce n’est pas 
tant affaire de dosage et de frontières que d’es- 
prit. Il faut tout assumer pour tout offrir, il faut 
faire aboutir le mouvement d’'incarnation à une 
consécration qui, en restituant à Dieu l'univers 
qu’il nous a confié, confère en même temps au 
monde un caractère sacré d’ordination vers Dieu. 

Cette consécration, on la trouve, en sa perfec- 
tion, dans la prière du Christ après la Cène : 
« Père, je ne vous prie pas de les ôter du monde, 

_ mais de les préserver du mal. Consacrez-les dans 
la vérité Comme vous m'avez envoyé dans 'e 
monde, moi aussi je les ai envoyés dans le monde... 
Et je me consacre moi-même pour eux, afin qu'eux 
aussi soient vraiment consacrés. » (2) 

C’est donc un effort d'orientation qui sauve l’hu- 
manisme chrétien et qui le distingue de l’huma- 
nisme athée, Dans ce dernier, tout est fait pour 
l’homme et s’arrête à lui. Le premier, au contraire, 
est théocentrique : tout vers Dieu, tout pour Dieu. 
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Rédemption : humanisme de la croix 


Ainsi disparaît le dilemme qui tourmentait, nous 
l'avons vu, les chrétiens : présence au monde ou 
refuge en Dieu ? Insoluble en ces termes, il se 
trouve éclairé par ce que l’Ecriture et la théologie 
nous ont appris de Dieu. 

Et cependant, tout n’est pas dit. Si nous étions 
purs, établis dans l’unique amour de Dieu, la tra- 
versée du monde ne serait que l’occasion d’une 
pure louange du Créateur, Mais depuis que le 
péché a déterminé en nous une tendance à nous 
prendre pour la fin de tout, il n’y a plus pour nous 
de rapport avec les créatures qui ne devienne une 
tentation d’en jouir égoïstement, au mépris des 

: droits d'autrui et de l’amour exclusif de Dieu. 
L’oublier, c'est renouveler l’expérience d’un messia- 
nisme tout matériel, car l’humanisme ne peut se 
, constituer sans partir du fait du péché. Il n'y 
a qu'une incarnation légitime, dans l’économie 
présente du monde, c’est l’incarnation rédemptrice. 
Il n'y a qu'un humanisme pour le chrétien, c’est 
l’'humanisme de la croix. 

_ Tout ce que nous avons dit de la mortification 
de l’âme du saint, se retrouve ici à l'échelle de tout 
l'effort humain. On se souviendra donc que l’homme 
n’est pas indéfiniment perfectible. Le dogme de la 
faute originelle et l'expérience du péché sont là 
pour en témoigner. Le sacrifice du Christ est au 
centre de toutes les perspectives terrestres. Toute 
autre solution sera précaire, étant sollicitée sans 
cesse au déséquilibre par les tendances déréglées 


qui sont en nous. L'engagement du chrétien ne: 


sera réaliste que s’il tient compte, à chaque instant, 
non seulement de la « grandeur », mais de la 
« misère » de l’homme qu’il s’est engagé à servir 
et à sauver. 

Pour redresser les tendances qui voudraient 
constamment nous tourner vers nous-mêmes, 1l 
n’est qu'une voie : se diriger tout droit vers Dieu, 
dans un acte de soumission filiale, exclusive, et ui 


(1) « Fides est quaedam assimilatio ad cognitionem 
* divinam ». Saint Thomas, /n Boet, de Trinitate, Q. IN, a. 1. 
(2) Joan. XVI, me 


prouver que nous le préférons à DE en acceptant & 
ou choisissant la route du sacrifice. 

Il ne faudrait pas croire pour autant que le chré- 
tien y perdra sa joie. Bien au contraire. La vie 
des saints nous révèle que le royaume de Dieu est 
celui du bonheur dès cette terre, que tout ce 
à quoi nous aurons pu renoncer nous sera rendu 
au centuple. L'histoire nous montre que les saints 
les plus mortifiés ont exulté, avant de mourir, 
d'amour et de reconnaissance. En StHEnAUES LE 
croix, ils ont trouvé l'espérance. 


Conclusion 


Parvenus au terme de cet examen, retournons- 
nous vers le monde et posons sur lui lentement, 
le regard que nous fixions sur Dieu. “Ce que nous 
voyons ressemble. peu à Sa paix et à sa sérénité. 
C'est l’universelle confusion : époque terrible que 
la nôtre ; il n’est pas facile d'y conserver ur esprit 
lucide, une volonté calme. 


Un monde qui se fait. 


Tout se fait ; tout se prépare ; rien n’est achevé ; 
rien n’est guéri. Les systèmes s'échafaudent ; les 
plans se succèdent ; mais aussi les détresses et les 
révolutions. Quand l’ordre semble régner ici, on 
Sait qu'ailleurs il est mis en cause. Guerres hier, 
rumeurs de guerres pour demain. L'opinion mon- 
diale oscille entre ces deux folies. Certains ont fai 
de cette absurdité leur système ; l'immense majorité LA 
des hommes y trouvent leur désespoir, Ils ne se 
consolent pas de la débâcle des rêves qu'ils s'étaient £ 
faits d'un progrès indéfini. Ils en concluent qu'il 2714 
n'y a plus rien à escompter d'un monde où l'homme 
n'est pas bon et où la fatalité commande. * 


Attente et inquiétude. 


Ce qu'il y a de plus tragique dans la meiée s < 
présente, c’est son silence, Des millions d'êtres 
souffrent ; des millions d'êtres s'attendent à souf- A 
frir. Ils ne se plaignent pas ; ils ne s’étonnent 
plus ; ils se taisent, Il règne actuellement sur la 
terre une lassitude et un mystère qui ressemblent 
au Calme inquiétant qui annonce les grandes tem- 
pêtes. Cette angoisse, chacun la ressent ; on la 
cache, mais elle demeure. Combien sont-ils ceux 
qui se préparent, dans une douleur tacite, à des 
lendemains d’épouvante ? Combien sont-ils ceux 
qui s’irritent quand on leur dit qu’ils ne sont pas 
inéluctables ? Quand cette tristesse atteint ceux 


qui n'ont pas reçu l'Evangile, c'est un mal immense. Dr 
Mais si elle gagnait les chrétiens, elle deviendrait 2 
un scandale. pal 
& 

Salut de l’homme par Dieu. h 


Nous savons, Nos Très Chers Frères, que vous 
ne serez pas de ceux-là. À ce malaise universel, 
à ce sang qui coule, à ces détresses qui se multi- 
plient, vous ne fermerez pas votre cœur. Vous avez . 
déjà pris conscience de cette douleur de vos frères, 
qui vous atteint vous-mêmes, et vous en souffrez 
jusqu’à l’intime de l'être. Vous ressentez la peine 
pour mieux la partager. 

Mais vous en tirez aussi la leçon c'est que 
l’homme ne se sauve pas seulement par l’homme. 
Non point que son effort soit vain pour se guérir 
et progresser : nous avons dit la splendeur des 
tâches humaines. Mais c’est à la racine qu’il faut 
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guérir le mal. Et puisque le mal du monde n’est 

_ pas l'absence de l’homme, mais l’absence de Dieu, 
la solution qui s'impose, c’est le retour à Dieu. 
Aussi, l'appel que nous vous lançons, c’est un appel 
à la foi et un appel à l’action. 


Appel à l’action. 


A Taction, parce que vous n’avez pas le ‘droit, 
comme ceux qui ne croient à rien, d'attendre l’évé- 
nement, alors que c’est l'événement qui vous attend. 
Si vous n'êtes pas là, tout peut se produire, parce 
que rien n'arrêtera les forces qui vous menacent. 
Présents, au contraire, vous contribuerez à diriger 
le cours des choses, en pleine soumission, toutefois, 
au vouloir éternel de Dieu. 

Appel à l’action, en effet ; que ce retour à Dieu 
ne soit pour personne un prétexte à l’inaction, un 
argument pour critiquer ceux qui S'y donnent. 

Qu'on se souvienne que la foi, sans les œuvres, 
est une foi morte. Il n’est pas question d’agir 


… moins : il faut, au contraire, s'engager à fond 


et partout. Ce n’est pas à l’heure où le monde 
a les yeux fixés sur les chrétiens, et l'Eglise sur 
ses fils, que ceux-ci trahiront une telle attente, 
une telle confiance. Prêtres et laïcs se trouvent en 
face d’une tâche qui a de quoi combler toutes 
leurs puissances d’aimer, de faire et de se donner. 


{ 
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Appel à la foi. 


Maïs surtout, tournez-vous vers Dieu, dans la 
foi. La confiance, nous la conservons totale à Dieu. 
Nous savons que l’histoire n’est ni aveugle #i 
fatale ; nous croyons à la Providence. Nous savons 
que le mal ne triomphera pas éternellement du 
bien : nous croyons en sa justice et en sa bonté. 
Nous savons que nous sommes faibles, mais qu’il 
est fort. A l'heure où tout se ligue pour nous épou- 
vanter, l'exemple d’une sainte Thérèse d’Avila 
nous invite à ne nous inquiéter de rien, à ne nous 
troubler de rien, car Dieu sait tout, Dieu voit tout, 
Dieu peut tout — et il nous aime. 

Votre plus haute mission, à l’heure présente, c’est 
la prière. Ne vous lassez donc pas, malgré les 
silences apparents du Seigneur : continuez à agir 
« comme si la prière était insuffisante », continuez 
à prier « comme si l’action était inutile ». 


Dans l’Espérance. 


Ainsi, au lieu de passer d’un pôle à l’autre, au 
gré des propagandes et des prédictions désabusées, 
_ vous ne serez jamais des hommes de peu de foi (1). 
Les paroles ardentes du prophète Isaïe 
« Tournez-vous vers moi et vous serez sauvés, vous 
tous habitants de la terre, car je suis Dieu, et il 
n’y en a point d'autre ». (2), écoutez-les s'adresser 
à vous, aujourd’hui, dans vos cœurs. Comme au 
peuple d'Israël, la grande voix prophétique vous 
rappelle de ne placer votre-confiance ni dans l’As- 
Syrie ni dans l'Egypte, mais en Dieu (3). 

Face aux dangers qui montent, les chrétiens, sans 
négliger les secours temporels, qu’ils viennent du 
dedans'ou du dehors, n’admettront pas de ramener 
le drame présent à des alternatives purement 
humaines. Ce n’est pas d’un côté ou de l’autre de 
la planète qu’ils s’appuieront pour trouver du 
Secours ; 


(1) Matth. XIV, 31. 
(2) Is. XLV, ‘22: 
(3) 15. XVII, 33. 
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ils apprendraient trop vite que les : 


* 
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murailles’ de cette sorte s’écroulent à leur tour, 
laissant plus de ruines qu’elles n'avaient abrité 
d'illusions. C’est devant eux, et plus haut qu'eux, 
qu’ils trouveront la lumière et la force. C’est en 
Dieu qu’ils trouveront la guérison aux maux qui, 
les accablent et le secret d’un avenir nouveau. 
Placés par la Providence aux confins du monde, 
au carrefour des deux civilisations, ils sauront 
choisir et préféreront aux promesses incertaines des 
hommes le gage et la réalité de l'espérance. 


PRIÈRE 


« O Dieu, qui nous préparez au mystère de 
Pâques par les leçons de l'Ancien Testament et du 
Nouveau, faités-nous la grâce de comprendre votre 
miséricorde, afin que l’expérience présente de vos, 
dons affermisse notre aftente dés bienfaits à venir. 
Par Jésus-Christ Notre-Seigneur. > (1) 

Donné à Paris, sous Notre seing, le sceau de Nos 
armes, et le contre-seing du chancelier de Notre 


Archevêché, le 25 février 1948, en la fête de saint 


Mathias, apôtre. ; 
EMMANUEL, cardinal SUHARD, 
archevêque de Paris. 
(1) Liturgie du Samedi-Saint. 
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— Sainte Elisabeth de Hongrie, par JEANNE ANCELET- : 


Husracse. — Vol. 13 X 20 cm., 448 pages, 15 illus- 
trations em hors-texte, sous couverture en deux 
couleurs, 300 francs. Editions Franciscaines, 9, rue 
Marie-Rose, Paris, XIVe. ! 
L'histoire de sainte Elisabeth de Hongrie, duchesse 
de Thuringe (1207-1231), par le comte de Montalem- 
bert, parue à Paris en 1836, a rendu cette sainte 
populaire en France. Mais ce livre ne répondait pas 
aux justes exigences de la critique, de très sérieuses 


études faites sur des documents authentiques ayant 


paru depuis lors. Mme Ancelet-Hustache s’est pro- 
posé de retrouver ef de nous donner un portrait 
et une biographie de sainte Elisabeth, plus fidèles à 
la vérité historique. Dans une longue et importante 
introduction, elle étudie les principales sources qui 
peuvent renseigner les ‘historiens et les hagiographes 
de la duchesse de Thuringe ; elle interroge et dis- 
cute les témoignages contemporains. Ensuite, c’est 
un magistral aperçu sur le Saint-Empire au 
xx siècle, un tableau de 1a société mondaine, reli- 
gieuse, politique, dans laquelle vécut sainte Elisa- 
beth. Le visage authentique de la patronne du Tiers- 
Ordre franciscain se trouve ainsi placé dans son 
cadre naturel. En faisant le tri, et de maîtresse 
main, des documents, l’auteur va cependant aussi 
loin que possible dans le respect de la tradition. 
Son livre, résultat de longues recherches, remar- 
quable d’érudition et de prabité, trahit un sens 
profond des choses de Dieu, une parfaite intelli- 
gence de lamour et de la souffrance, une tendresse 
discrète pour une âme princesse qui vécut en vraie 
fille spirituelle de saint François. 


L'éducation du sens religieux, par HÉLÈNE LUBIENSKA 
DE LENVAL. Introduction par A. Valensin, S. J. — 
Vol. 13 ÿ 20 cm., 286 pages, 120 francs. Editions 
Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, XIIe. : 

Cette étude magistrale est le fruif d’une grande 
expérience et de longues méditations, Spécialiste de 
l'éducation des tout-petits, Mme Lubienska de 


Lenval s’est occupée du problème de la préparation 


religieuse dans le premier âge de l’enfant. L’édu- 
cation du sens religieux requiert une mise en train 
et une progression plus qu’un plan logique. Les 


causeries renfermées dans ce livre utilisent pour -— 


la formation religieuse les deux exercices montesso- 
riens essentiels : la marche sur la ligne pour con- 
centrer l’aftention et la lecom de silence qui prépare 
le recueillement. L’auteur insiste beaucoup sur le 
respect envers Dieu, peut-être pas assez sur la pater- 
nité de Dieu et son amour. 
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Structures sociales et Pastorale paroissiale 


LXIIIS Congrès national de l’Union des œuvres 


Depuis un siècle, depuis les enquêtes de 
Marx jusqu’à celles de nos mouvements d’A, C. 
et d'Economie et Humanisme, les travaux se 
sont multipliés, qui prouvent l'influence pro- 
fonde des structures sociales sur la vie cul- 
turelle et morale de l’homme. L’attention de 
la hiérarchie et des militants chrétiens sou- 
cieux d’apostolat est depuis longtemps éveillée 
sur ce point, Ce même souci entrera-t-il dans 
la ligne plus rigide de la pastorale ? Le Con- 
grès tenu à Lille, du 31 mars au 3 avril, prouve 
que c’est une chose faite. 

Affermie du côté de ses principes par de 
_ continuelles recherches théologiques, notam- 
ment en ce qui concerne les assises spirituelles 

de la vie sacerdotale, il est naturel que la pas- 
torale utilise les analyses sociologiques récentes 
et recherche les meilleures applications du 
zèle dans un monde en continuelle transfor- 
mation. Comment le fera-t-elle ? Par quelles 
adaptations, par quelles modifications straté- 
giques ? Un Congrès ne pouvait le préciser, car 
une parfaite adaptation exigerait et exigera 
des modifications dans les structures de l’apos- 
tolat pastoral qui outrepassent la compétence 
d’un Congrès ; du moins celui-ci pouvait-il 
marquer fortement, devant un public nom- 
breux, que le problème de cette adaptation 
était nettement posé sur tous les terrains où 
s’exerce le zèle pastoral. Il pouvait lancer le 
travail, poser quelques jalons, exposer ji ve 
essais et ouvrir, avec l’approbation des car- 
dinaux, archevêques et évêques qui assistèrent 
à ces travaux, la voie aux chercheurs et aux 
pionniers. , 

Si on ne peut tout attendre d’un Congrès, 

on attendra moins encore d’un compte rendu 

. qui, pour être bref, voudrait rester strictement 
dans la ligne d’un titre et se limiter à l’essen- 
tiel. Un Congrès — le mot l'indique — est un 
carrefour de curiosités, d'essais, d'idées et 
d’expériences de tous genres. Nous n’en retien- 
drons que ce qui fut précisément éfnde du 
sujet proposé. 

Disons, pour n’y plus revenir, que les séances 
générales du Congrès se tinrent à l’Aula 
maxima des Facultés catholiques de Lille, 
60, boulevard Vauban, sous la présidence de 
S. Em. le cardinal Liénart, évêque de Lille, 
assisté de S. Exc. Mgr Courbe, secrétaire 
général de l’Action catholique française. 


Qu'est-ce*qu’une structure sociale £ 


La lecon d’ouverture traitant de l'influence 
des structures sociales sur la vie religieuse en 
France fut donnée par M. Le Bras, professeur 


Lo 


ACTION CATHOLIQUE 


(31 mars-3 


_ 


avril 1948). 


à la Faculté de droit de l’Université de Paris 
et président de la section des Sciences reli- 
ieuses de l'Ecole pratique des Hautes Etudes. 
e fut d’abord une vaste — trop vaste — 
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ouverture sur vingt sièckes d'histoire religieuse, 


montrant la connexion étroite qui existe entre - 
le développement civil, l’organisation cano- 
lus 


nique et la pratique religieuse (car il est 
difficile de juger de la conduite et de la foi). 
De cet exposé, fertile en remarques de toute 


sorte, il ressortait non pas forcément un par- 


rallélisme des courbes, mais plutôt l’impres- 
sion générale que les structures pastorales 
s’adaptent aux structures temporelles, qu'il ny 


a pas eu d’âge d’or, que la vie religieuse n’est 
pas en décadence irrémédiable, et qu'après une 


baisse occasionnée par un courant quelconque, 


des élites ou des institutions nouvelles prépa- 


raient un renouveau de ferveur. Pour le temps 
présent, l’illustre professeur  distinguait de 


‘nombreuses équipes au travail et de beaux 


espoirs. Il ressortait surtout de cette rapide 
exploration que le D doit se. préoccuper 
des structures sociales et des techniques de 
son temps ; on n’atteint l'individu qu’à tra- 
vers son groupe et son complexe ; chaque pro- 
fession détermine un comportement religieux ; 
l’urbanisation de la vie française a de pro- 
fondes répercussions au point de vue reli- 
gieux, etc. M 

Qu'est-ce donc qu’une structure sociale, 
à laquelle il faut adapter la pastorale ? C’est, 
répond le professeur, l’homme, l’homme con- 
cret impliqué dans un caractère, une race, un 
type ethnologique ; dans un groupe amorphe 
ou organisé ; dans telle catégorie économique ; 
dans tel sol, telle culture et tel habitat ; dans 
telle coutume historique ; dans tel type social 
ouvert ou fermé ; dans telle société familiale 
ou professionnelle ; dans tel cadre civil, sous 
telle pression sociale ; avec telles relations 
horizontales, verticales ou diagonales, etc. 
Certes, on peut parler de « religion person- 
nelle », mais le sens de cette expression s’ame- 
nuise au fur et à mesure qu’on découvre la 
structure où est impliqué l'individu. 

Ce schéma d’enquête devait être complété, 
orienté et précisé dans le sens de la paroisse 
par le R. P. Lebret, O. P. Le prêtre qui veut 
atteindre l’homme, cet être transcendant au 
monde et plein de possibilités infinies, doit 
connaître tout ce qui pose pour lui un pro- 
blème de vie famille, habitation, budget 
même, formation ménagère, travail, courant 
social, ressourcés et besoins, équipement sani- 
taire, scolaire, spirituel. Ce n’est qu'après 
cette enquête, s’il ne veut pas se battre dans 
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le noir, qu’il établira son « dispositif straté- 
gique » (assistance ? école ? liturgie ? réforme 
économique ?), quitte à le modifier selon les 
=. variations de structure. 
_ M. René Colson devait fournir un exemple 
frappant de cette évolution en faisant remar- 
_ quer la prolétarisation croissante du monde 
rural, En cinquante ans, 500 000 exploitations 
ont disparu ; les grosses propriétés absorbent 
les petites ; la moyenne des surfaces d’exploi- 
tation tend à s’accroître. Pourquoi ? La main- 
d'œuvre manquant, il faut recourir à la 
machine ; celle-ci ne peut s’amortir que sur 
une grosse surface. D’où nécessité de gros 
capitaux, impossibilité pour les jeunes de 
_ s'établir, création d’un prolétariat rural qui 
aura peu à peu les réactions du prolétariat 
urbain. Le problème du prêtre (comment vais-je 
m'occuper de ce prolétariat rural?) rejoint 
_ velui dù sociologue (le tracteur sera-t-il utilisé 
pour l’exploitation familiale ? Ou l’exploitation 
va-t-elle se plier aux exigences du tracteur ?) 
| Le problème spirituel se pose dans des condi- 
_ tions matérielles déterminées... 


Comment étudier une structure sociale £ 


S'il doit se faire sociologue, le prêtre doit 
cependant rester prêtre et poursuivre ses 
observations dans un sens et sous un angle sur- 
naturels. Très complète et parfaitement équili- 
_brée, la conférence du R. P. Lebret traça ici 
une belle ligne de conduite. pour le prêtre. 
Comment doit-il observer la réalité sociale ? 

1° Avec une raison froide, un souci de stricte 
objectivité. Tout ce qui se rapporte à l’homme 
est toujours intéressant; ne jamais se Con- 
tenter d’une seule source de renseignements ; 
interroger des gens ayant des préjugés et des 
intérêts contraires ; consulter les documents 
des services publics ou semi-publics ; réunir 
les monographies éditées; attacher autant 
d'importance aux tendances qu'aux faits eux- 
mêmes ; abandonner les hypothèses d’interpré- 
tation quand elles sont contredites par les 
faits ; noter sans tarder toutes les données 
recueillies, etc. Et sur ce sujet, le directeur 
d'Economie et humanisme ne fut pas à court, 
un le pense bien. 

2° Avec son cœur de prêtre. L'homme n’est 

‘pas une chose; pour le découvrir, il faut 
l'aimer, se pencher vers lui'et vouloir le sauver. 
« Le fait d’être prêtre ne dispense pas de la 
miséricorde », c’est-à-dire de ramasser dans 
son cœur toute la misère du monde, d’en avoir 
l'angoisse et de lutter pour la supprimer. Et de 
nous traduire en langage moderne la vieille 
parabole du bon Samaritain qui s’approche 
du blessé (le prolétariat ou le sous-prolétariat, 
le paysan replié sur son gain, le bourgeois sur 
sa conception du monde), sonde la plaie, la 
nettoie, la soigne et pourvoit à la remise en 
santé. Rien de ce qui est humain ne peut être 
étranger au prêtre. Il doit porter ses fidèles 
« dans ses entrailles >», comme saint Paul, et 
se faire « tout à tous ».… C’est alors que le 
prêtre aura la sensation de n’être pas coupé 
du monde comme un témoin inconscient et 
impuissant, mais se sentira devenir, pour les 
autres hommes, un frère aimant et efficace 
engagé dans le même combat. Sa messe, son 
offrande sera pleine d’un monde qu’il fait 
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monter pour la gloire de Dieu et son sacrifice : 
sera enrichi de toute sa miséricorde. « La, 
miséricorde est le vrai sacrifice », écrit saint : 
Augustin. E 
Voilà comment le prêtre doit « apprendre » 
le monde et faire des « humanités réelles >. 
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Mais cette étude ne va-t-elle pas : 
se heurter au cadre paroissial € 


Lorsque des horizons ouverts ci-dessus on 
se retourne vers l’horizon paroissial, vers le 
tran-tran du ministère habituel, une inquiétude 
monte : cette pastorale « sociologique » est- 
elle compatible avec nos paroisses ? Disons 
plus : peut-elle cadrer avec les occupations et 
les soucis du prêtre de paroisse ? 

Le R. P. Congar écarta ce que peut avoir de 
trop étroit et rigide une certaine conception de 
la paroisse. Elle n’est pas seulement ce que 
veulent les canonistes : un cadre administratif 
commode ; ni les liturgistes : une communauté 
de culte, La vie d’Eglise qui se vit dans la 
paroisse anime déjà la vie réelle des fidèles 
hors des limites du temple et du territoire; 
mais la paroisse n’est pas toute l’Eglise. Vis- 
à-vis de celle-ci, on pourrait la situer dans le 
même rapport que la famille vis-à-vis de la 
cité ; dans la famille, le quotidien de la vie : 
pain, travail, table, feu, génération et éduca= 
tion personnelle ; dans la cité, tout ce qui 
dépasse le quotidien de l’existence : échanges, 
fonctions, associations, actions de grande 
envergure. De même, on naît et on mange et 
on grandit dans sa paroisse, sous la conduite 
du curé (père) ; mais on exerce son rôle social, 
sa charge dans le diocèse, sous la conduite de! 
l’évêque (chef). L’Action catholique relève du 
diocèse, même si elle est organisée dans la 
paroisse ; mouvements et œuvres doivent s’or- 
donner au delà de la paroisse. Celle-ci ne doit 
pas écraser et réduire les fidèles à l’état de. 
masse. L'Eglise n’est pas une addition de 
paroisses uniformes ; elle est un peuple orga- 
nisé qui se construit à partir de communautés 
actives, d'équipes où l’on travaille ensemble, 
dans la structure divine donnée par le Christ. 
D'où devoir pour le prêtre de dépasser sa 
paroisse, de travailler avec ses fidèles, au 
milieu d’eux, pour eux plutôt que sur eux ; 
nécessité de faire équipe avec d’autres prêtres 
pour embrasser un milieu sociologique débor- 
dant les paroisses ; équipes de doyenné, mis- 
sions du travail, etc. / 

Le prêtre devra donc quitter le souci exclusif 
de son église pour prendre contact avec la vie 
concrète de ses fidèles ; car il s’agit d'animer 
spirituellement cette vie concrète, de faire 
pénétrer la vie du Christ dans toutes les struc- 
tures, dans les communautés réelles de l’exis- 
tence. Chose difficile dans une immense 
paroisse où 30000 à 40000 habitants, même 
s'ils ne sont que de deux ou trois milieux dif- 
férents, sont cloisonnés dans d’étroites petites 
sociétés d'immeuble, de travail, d'école, de loi- 
sirs, d'échanges, de métier. Au prêtre, au cours 
de rencontres individuelles ou de visites grou- 
pées, par les cadres de l’Action catholique, 
d’animer comme il peut ces microcosmes. La 
paroisse n’est pas seulement l’église, mais les. 
multiples points géométriques où se ren-. 
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_ Faut-il aller plus loin, franchir les limites 
de la vie cléricale et pénétrer carrément sur 
le terrain de la vie des laïques, épousant leur 
destin, leur combat, leur engagement total ? 
On nous apporte ici, de Marseille et d’ailleurs, 
des faits aussi émouvants qu’audacieux. « Je 
me sens tellement dans la vérité de l'Eglise 
lorsque je suis en pleine communion avec nos 
… militants chrétiens! Nous ne pouvons pas 
être moins engagés que nos militants ; nous 
| voulons être dans la classe ouvrière et agir 
_ pour la classe ouvrière, c’est-à-dire avec ceux 
à ne souffrent pour la justice, mettant l'amour 
- là où il y a souvent trop de haine. » Qui ose- 
. rait affirmer qu’un pareil engagement ne soit 
_pas quelquefois demandé au pasteur ?..: 
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Le rôle indispensable des laïques. 


D. Il restera e l'animation spirituelle des 

- structures sociales sera le rôle propre des 

., laïques qui y sont impliqués par vocation. Une 

_ leçon-témoignage de haute valeur fut ici 
2 kgs par M. Dagallier, industriel à Gre- 
noble, secrétaire national de J’A. C. I. Ce 
laïque produisit une grosse impression en 
nous disant simplement comment, inspiré par 
PA. C., il s’efforçait de faire passer dans la 
structure de son entreprise un courant de jus- 
tice et de charité. ! 


. De justice : en gardant toujours avec les 

responsables le souci du juste salaire ; en réa- 
lisant un climat humain dans les conditions 
matérielles du travail ; en prenant des déci- 
sions (encouragements, sanctions) vis-à-vis du 
personnel ; en appliquant scrupuleusement les 
contrats. 


De fraternité et de charité : en traitant l’ou- 
vrier comme un homme et un égal ; en accueil- 
lant ; en hâtant l'apprentissage ; en ouvrant les 
cadres au sens de l’homme ; en jouant à fond 
le jeu de l’éducation, des responsabilités, de 
l’unité de l’entreprise, de la collaboration, de 
l'esprit de communauté. 

Faudra-t-il réformer les structures ? Peut- 
être ; mais la transformation des institutions 
ne peut réussir que si on les spiritualise, et 
c’est notre beau travail de chrétiens. « Pour 
cela, aidez-nous, vous les prêtres ; mettez-nous 
en face de nos responsabilités réelles, en face 
de nos vrais problèmes, Faites-nous travailler 
dans notre milieu ; penchez-vous sur notre tra- 
vail, sur notre milieu et dites-nous comment 
nous pouvons y être chrétiens. » 


Tels furent les grands thèmes de cet impor- 
tant Congrès qui réunit pres de 2000 audi- 
teurs. Les conclusions officielles qui suivent 
en feront mieux encore apparaître le lien et 
les conséquences pastorales. 


J. GIRARD-REYDET, 


RÉUNIONS SPÉCIALISÉES 


De 15 heures à 17 heures, pendant les trois 
_ Journées, se tinrent des réunions spécialisées 
_ que nous rapprochons par milieux, afin d’en 
_ mieux faire sentir le lien. 
Le 
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laire de notre ville et de notre paroisse 
_ équipes de curés de Lille et de Roubaix. 
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S #7 Série À : Milieu ouvrier. 


ONE } VE 
— Comment nous avons découvert la réalité popu- 
, par deux 


— Comment, prêtres, nous avons quitté le souci 
exclusif de Ce qui se passe dans l’église et avons % 
pris le contact réel avec la vie ouvrière (profane) > 
à christianiser, et avec cette fraction du milieu 
populaire qui est loin de nous, par un prêtre 4 
sp ro par un missionnaire ouvrier, par un 
curé. - RS: 

— Comment, laïque chrétien, j'ai découvert la ÈS 
masse ouvrière, par un père et une mère de - 
famille, un jeune homme, une jeune fille, te 


Série B : Milieux indépendants. ù & à 8 


— Les milieux indépendants et les structures Ne 
sociales d’une grande ville : Lille, par l’équipe k 
fédérale d’A, C. I. de Lille. MURS 

— Les milieux indépendants et les structures 
sociales d’une région naturelle : le bassin minier 
du Pas-de-Calais, par l’équipe fédérale d’A. C. I 
du diocèse d'Arras, CE 

— Milieux indépendants et paroisses, par un 
groupe de curés. : < 


: Série C : Milieux ruraux. HS 


— La prolétarisation du monde rural, par RENÉ 
CoLsox, ancien secrétaire général de la J. A, C 
Information L'intérét pastoral d'une étude 
monographique sur la vie religieuse d’une paroisse. de 

Comment la mener ? par M. l’abbé ROQUE, curé de PE 
Caromb. Ha Duo 
— Les bourgs ruraux, par le R. P. D'HAENE, 
aumônier national adjoint de la J. A. CG. ATEN 
Information Le curé de campagne devant 
quelques problèmes du monde rûral : tourisme et 
hôtellerie, estivants, émigrants…, par M. l'abbé 
Te curé de Saint-Jean-Saini-Nicolas Hautes- 
pes). CUT DE 4 
— La croissance des institutions dans le monde à 
mure a de F. ROMATIF, secrétaire général adjoint 
u M. F.R. 


SÉRIE D : Action catholique générale. 


— L'Action catholique générale masculine au ser- 
vice de la paroisse, par M. Le Cour GRANDMAISON, 
président de la F. N. A. C. : 

— Des tâches propres à l'Action catholique géné- x 
rale, par S. Exc. Mgr GARRONE, archevêque coad- 
juteur de Toulouse. 

-— L'Action catholique générale féminine au ser . 
vice de la paroisse, par Mlle pu Rosru, secrétaire Ex 
générale de la L. F. A. C.F. = 0 


! 


Série E : Les religieuses. LA 


LesrApis, de l’Action populaire. 

— La religieuse et les structures du travail, par 4 
une religieuse de la Sainte-Famille de La Déli- FA 
vrande. U 

— La religieuse et les structures des loisirs, par té 

À 


— La religieuse et la famille, par le R. P, DE | x 
*sè 


Mile Rez, secrétaire générale du Centre d’informa- 
tion dès religieuses éducatrices paroissiales, 
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Les travaux du 63° Congrès de l’Union des 
œuvres catholiques de France, consacré aux 
structures sociales et à la pastorale parois- 
siale, ont permis de mieux se rendre compte 
des réalités suivantes : 

1. — La société offerte actuellement à notre 
évangélisation est de plus en plus complexe. 


(1) La Croix du 7. 4. 48. 


6a7 > — 


On y voit s'affirmer et se développer des 
structures puissantes où s’exercèent des pres- 


sions sociales telles que les individus ont. 


peine à rester des personnes libres. 
2. — En conséquence, il est nécessaire 
qu'une action s’opère à l’intérieur même de 


ces différentes structures. C’est Ià le rôle 


spécifique et irremplaçable du laïcat, aidé et 


_ soutenu par les mouvements d’Action eatho- 


lique spécialisée. 

3. — Cette action propre du laïcat n’est 
possible et efficace que dans la mesure où le 
pasteur lui-même : 

— reconnaît l’existence de ces structures, 

— prend conscience de leur emprise sur 
la vie humaine et tout spécialement des réper- 
cussions qu’elles ont dans le domaine de la 
vie religieuse, 
découvre les laïques capables de les 


_ animer et de les transformer dans un sens 
plus christianisant, 


— s'applique à équiper spirituellement les 
chrétiens engagés dans tous ces secteurs de 
lPactivité humaine. É 

4, — Par ailleurs, il est nécessaire de’ réa- 
liser sur le plan local une communauté chré- 


tienne de culte et de charité ouverte large- 


ment à tous : c’est la paroisse, unité vivante 
et apostolique. Pour ce, une action pastorale 
des prêtres en équipe s'impose, ainsi que 


 Vintervention des laïques en équipe avec leurs 


prêtres, dans le cadre de lPAction catholique 
générale. 

_o. — L’enchevêtrement des structures et les 
exigences d’une soumission loyale à la réalité 
humaine dans le travail apostolique pourront 
obliger : 

— soit à dépasser les limites de la paroïsse 


. pour une action de quartier, de ville ou de 


canton, 

— soit à reconnaître, à l’intérieur de ces 
limites mêmes, l’existence de secteurs de vie 
plus resireints auxquels il faudra donner une 
âme. 

6. — Il est bon de savoir que l’on dispose 
maintenant de moyens scientifiques de con- 
naisance auxquels les apôtres chrétiens 
doivent être initiés. L’existence de bureaux 
diocésains d’études de pastorale sociologique 
peut rendre à cet égard d'immenses services. 
Is faciliteront la connaissance des structures 
elles-mêmes et la mise en œuvre des moyens 
techniques d'action les plus efficaces. Ils per- 
mettront l’élaboration d’une pastorale pleine- 
ment adaptée aux situations concrètes, par- 
fois si délicates, dans lesquelles se trouvent 
engagés les chrétiens d’aujourd’hui. 

7. — Si le laïcat est directement respon- 
sable des structures sociales, le rôle sanctifi- 
cateur et éducateur du prêtre devient d’au- 
tant plus important que ces structures 
deviennent elles-mêmes plus complexes. Aussi 
est-il bon de rappeler que la science ‘pasto- 
rale ne dispense pas, ne supprime pas l’art 
pastoral, que la technique pastorale ne dis- 
pense pas de la vie intérieure et qu’en défi- 
nitive c’est la grâce seule qui, à travers les 
indispensables efforts humains et les progrès 
nécessaires de la technique, atteint les âmes 
en dépit de toutes les pressions sociales, c’est 
elle qui est capable de faire des miracles. . 

8. — Etant donné le rôle capital des 
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familles religieuses dans le travail gé 


l’évangélisation du monde d'aujourd'hui, leur 
effort ne pourra que bénéficier de la prise en 


considération des remarques qui précèdent. 

Les Eminentissimes cardinaux, archevêques 
et évêques présents au Congrès, heureux de 
constater le souci actuel qui pousse le clergé 
à mieux identifier les conditions de son tra- 
vail, afin de mieux répondre à Flattente des 
hommes, 

satisfaits à la vue du grand nombre de con- 
gressistes, de leur enthousiasme et de leur 
zèle, 

soulignent l'influence bienfaisante de telles 
études et de tels échanges de vues pour 
l’apostolat aussi bien que pour la vie sacer- 


dotale ell-même, ù : 
apprécient hautement le bien-fondé des 


conclusions qui précèdent, 

et forment des vœux pour qu’elles se tra- 
duisent en réalisations favorables au renou- 
veau chrétien, en pleine dépendance des 
directives données par les évêques dans 


chaque diocèse. 4 
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__ Mère Marie du Saint-Sacrement, co-fondatrice dés 
Petites-Sœurs de l’Assomption, par dJ.-B. ERIAU. —# 
Vol. 12 X 18,5 cm., 280 pages, 170 francs. Editions 
J. de Gigord (15, rue Cassette) et Saint-Paul (6, rue . 
Cassette), Paris, VI. | | 

Entrée dans la Congrégation des Petites-Sœurs de 
l’Assomption en 1875, Mère Marie du Saint-Sacre-. 
ment vécut dans l’intimité des fondateurs. En 1883, 
à la mort de la vénérée fondatrice, Mère Marie de 
Jésus, elle est choisie comme Supérieure générale. 
Quand elle s’éteindra, le 15 juin 1922, après trente- 
neuf ans de généralat, la Congrégation comptera un 
merveilleux développement, plus d’un millier de 
religieuses distribuées en plus de 70 résidences dans 
dix nations différentes. Mère Marie du Saint-Sacre- : 
ment, contemplatfive par attrait, aura merveilleuse- 
ment réalisé, par le Fiat qui fut le mot d’ordre de 
toute sa vie, sa vocation apostolique. En 1901, 
quand\.la persécution sévit contre les Instituts reli- 
gieux, sa fermeté, sa prudence, sa sagesse surnatu- 
relle réussirent à conserver . aux pauvres malades 
leurs fidèles et si dévouées infirmières. Utilisant les 
renseignements et les témoignages des archives de 
l’Institut et aussi ses souvenirs personnels de cha- 
pelain de la maison-mère à Paris, l’auteur s’est) 
efforcé de retracer, dans cette biographie, le portrait 
moral, la vie intérieure, le gouvernement et les tra- 
vaux de cetfe admirable figure de l’apostolat 
moderne. 


— Foucauld, drame missionnaire en un acte, par PAuUz 
GOUBERT, S. J. — Vol. 13,5 X 21,5 cm., 32 pages, 
48 francs. P. Téqui, 82, rue Bonaparte, Paris, Vie. 

Reconstitution scénique (sept personnages) de la 
dernière ‘journée du P. Charles de Foucauld, assas- 
siné par des Senoussis, à Tamanrasset, le 1° dé- 
cembre 1916. | 


— Entretiens mystiques, saïnte MARGUERITE-MARIE ALA- 
COQUE. Adaptation de Noëlle Roubaud. Introduction 
de Jérôme et Jean Tharaud. — Vol. 12 X 18,5 em., 
160 pages, 100 francs. Editions Spes, 79, rue de 
Gentilly, Paris, XIE, | 

Un jubilé extraordinaire a été célébré en 1947, à 
Paray-le-Monial, à l’occasion du troisième cente- 
naire de la naissance (22 juillet 1647) de sainte 
Marguerite-Marie. A cette occasion, les Editions Spes 
ont publié une édition plus accessible au lecteur 
moderne, allégée de quelques tournures ou expres- 
sions un peu vieillies et de certaines longueurs, de 
lPautobiographie de la “Sainte, Dans l'introduction 
à ce document de grande valeur pour histoire de 
la spiritualité, MM. Jérôme et Jean Tharaud 
montrent le développement du culte du Sacré Cœur, 
citant le vœu de Louis XVI (1792), reproduisant 
les débats (22-24 juillet 1873) à la Chambre fran- 
çaise, à propos du projet de loi déclarant d'utilité 
publique la construction de la basilique du Væ 
national, sur la colline de Montmartre. 
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SPRUDENCE CANONIQUES ET CIS a 
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LES PROBLÈMES RELIGIEUX 
dans les nouvelles Constitutions 


Dans rotre numéro 995, en date du 20 juillet 1947 | et du citoyen > de 1789, faite « en présence d e. 4 
(p. 943 et suiv.), nous avons reproduit sous Le titre : | l’Etre suprême >, sont bien moins vagues dans leur 
« Les problèmes sociaux dans les Constitutions | hommage à Dieu. AC 
* contemporaines », un article de M. Francesco Vito, La Constitution du Wurtemberg-Hohenzollet ri 
professeur à l'Université catholique du Sacré-Cœur adoptée le 21 avril 1947 par l’Assemblée consul 
de Milan, publié par Vita e Pensiero de jan- | tative et approuvée, lors du referendum du 18 mai 
: vier 1947. 1947, par 268 666 (68,80 pour 100) voix er 
Or se souvient que l'auteur établissait un inté- | 116 013 (30,2 pour 100), est présentée comme 6 
ressanf parallèle entre les Constitutions du | blie « dans un esprit d’obéissance à Dieu et de con M4 
xIX° siècle ou des dernières décades du XViIN° siècle | fiance er Dieu, seul juge équitable ». LE 
et celles. de trois grands pays : l'Allemagne d'avant Celle de l'Etat rhéno-palatin, votée le 22 
guerre, la Russiè et les États-Unis d'Amérique. De | 1947, et approuvée, lors du referendum du 13 ri 
cet examen critique découlait cette conclusion qu’on 1947. par 525277 voix contre 500888, soulis 
. ne peut légiférer contre les exigences éternelles de | qu elle est l’œuvre d’un peuple « conscient de 
_ l'homme. responsabilité devant Dieu, base du droit et crée 
S'il importe, en effet, comme l'a démontré per- | teur de toute communauté humaine ». 
tinemment le professeur Francesco Vito, de ne pas Celle de la Sarre, votée par l'Asschbléé légi 
perdre de vue un tel principe "dans Le domaine | lative sarroise, le 8 novembre 1947, par 48 voi » 
social et économique, son application apparaît en- | Contre une, s'assigne le but de poser les fondements 
core plus récessaire sur le terçain spécifiquement | de l'Etat nouveau, « dont la mission est d'établir 
spirituel et religieux. - un lien pour un rapprochement des peuples et qe « 
Dans quelle mesure, à ce dernier point de vue, | servir, dans le respect de Dieu, la cause de la paix 
les nouvelles Constitufions nées du bouleversement | du monde ». 


de la seconde guerre mondiale en ont-elles tenu Quant au peuple de Bade, dont la Constitution ‘5 
compte ? C’est ce que nous nous proposons de | a été adoptée le 21 avril 1947 par l'Assemblée 
rechercher. constitutive badoise et approuvée, lors du refe 
ù rendum du 18 mai 1947, par 296959 (63,97 pour 


\ 
Les Constitutions des États 100) voix contre 140 118 (32,07 pour 100), , 5e à 1 
. , - , déclare, lui aussi, confiant en Dieu et « animé par ' 
de la zone française d'occupation gr: Allemagne la volonté de réorganiser son Etat dans un esprit 
Voyons d’abord l'Allemagne actuelle qui, mor- | démocratique et sur la base des lois chrétiennes _ HS 
celée par l'occupation des Alliés, est, de tous les | de la justice sociale ». 
pays, celui qui a subi le plus de changements sous 
le rapport constitutionnel, ces changements variant 
non seulement suivant le caractère propre de la 
province ou du territoire devenu autonome, mais 
aussi suivant la zone d’occupation dans laquelle le 
nouvel Etat se frouve inclus. 
* La zone française d'occupation groupe trois 
Etats : le Wurtemberg-Hohenzollern, le. Pays de 
Bade et l'Etat rhéno-palatin, Il faut y ajouter la 
Sarre, rattachée économiquement à la France. 


Les droits fondamentaux. 


Sur le chapitre des droits fondamentaux, la Cons 
titution du Wurtemberg-Hohenzollern proclame, 
dans son article 6, que « sans différence de nais- 
sance et de race, de confession et de classe, tous : 
les nationaux ont des droits et devoirs égaux ». 
Celle du Pays de Bade, dans son article 2, et celle 
de la Sarre, dans son article 12, expriment la 


’ 


. | même pensée en des termes sensiblement pareils. ca 
Les quatre Constitutions de ces Etats, qui | Celle de l'Etat rhéno-palatin place, dans son 
témoignent de plus d’un trait commun, n ’offrent article 4, « l'honneur de l’homme » « sous la : ES 


pas, à la comparaison, de divergences profondes, 


protection de l'Etat » et spécifie que « les offenses 
mais plutôt des nuances, parfois assez marquées. 


dirigées contre des individus ou contre des groupes 
en raison de leur appartenance à une race ou f 
à une communauté religieuse, philosophique ou 7 
association politique reconnue, doivent être pour- 
suivies par voie de plaintes publiques ». On 
retrouve encore des dispositions semblables à /ces 
dernières dans l’article 7 de la Constitution badoiïse. 

La liberté de conscience est garantie par les 


Les préambules. 


Leurs préambules, qui font un peu songer 
à celui de la « Déclaration des droits de l’homme 

+ AUTRE ETES 
(1) D’après les Notes Documentaires et Etudes publiées 
par les Services français d’information : n° 646 (16 juin 


Un D tn, . be 2 “gi SE — | quatre Constitutions. Elle fait l’objet, dans la Cons- 
Le no juin onstitution du Pays de ui ituti % ’arti 
D 6 (ie dun 047 Constitution de l'Etat rhéno-palatin titution du Wurtemberg-Hohenzollern, de l'article 9 


 —n0 773 (6 décembre 1947), Constitution de la Sarre. ainsi CONÇU : 


2 OIT 


: articles 4 et 5 de la Constitution de la Sarre. 


fe 
Vux 


BJ 


1° Liberté de culte et de conscience. . 4 

2° Dans les limites de la loi, tous les nationaux 
ont le droit d’exprimer la libre pensée sous forme 
de parole, par écrit, par voie d'illustration ou 
sous une autre forme, sous condition que les 


libertés accordées par la Constitution ne soient pas 


menacées ou violées. 


Les mêmes dispositions “figurent dans les 


Nul n’est obligé de dévoiler ses convictions reli- 
gieuses ou philosophiques, précise l’article 4 de la 
Constitution du Pays de Bade, en accord avec l’ar- 
ticle 123 de la Constitution du Wurtemberg-Hohen- 
 zollern. Les autorités n’ont le droit de s’enquérir 
de l’appartenance à une communauté religieuse ou 
philosophique que dans la limite où cette appar- 
tenance détermine des droits ou obligations ou, 


enfin, lorsque les relevés statistiques, légalement 


ordonnés, l’exigent. Personne ne peut être obligé 
à un acte ecclésiastique, à la participation à un 
- acte religieux ou à l’utilisation d’une formule de 
serment religieux. > 


L'article 8 de la Constitution de l'Etat rhéno- 
_ palatin a des précisions identiques. Il souligne que 


__ « la jouissance des droits civils et politiques n’est 


ni conditionnée ni limitée par la confession \reli- 

gieuse » et il ajoute, d'autre part, que « l’emploi 

d’une formule religieuse de, serment est laissé 
_ à l’appréciation de chacun >». 


à La Constitution de la Sarre-(art. 5) déclare que 


« la censure de la presse n’est pas autorisée ». Sur 


_ * Ja censure en général, la Constitution du Pays de 


Bade (art. 10) et celle de l’Etat rhéno-palatin (éga- 


à _ lement art. 10) contiennent diverses dispositions 


restrictives : 
La censure n’est pas appliquée, lit-on/ ans la 
première ; des dérogations à cette règle peuvent 
_ cependant être décidées, en vertu d’une loi, en ce 
ui concerne les projections cinématographiques. 
Je même, des mesures légales peuvent être prises 
dans la lutte contre la propagande de bas étage 
- et celle ayant un caractère pornographique, ainsi 


À 


__ … que pour protéger la jeunesse à l’occasion de 


* ! représentations ou expositions publiques. 


Et dans la seconde : 


Nul ne peut se réclamer du droit de la libre 
manifestation de son opinion, de la libre distri- 
bution d'œuvres scientifiques Ou artistiques ou de 
la liberté de l’enseignement ou de l’éducation, s’il 
prétend attaquer les fondements constitutionnels 
de la vie en commun ou agir en violation des lois 
sur la protection de la jeunesse. 


L'article 10 de la Constitution sarroise exprime 
aussi cette interdiction. 

En ce qui concefne la liberté d'association, l’ar- 
ticle 13 de la Constitution du Wurtemberg-Hohen- 
zollern dispose que : 


1° Tous les nationaux ont le droit de constituer 
librement une association dans un but qui n’est 
contraire à aucune loi. Cette association ne doit 
ni menacer ni blesser aucune des libertés garanties 
par la Constitution ; 

2° Toute société a Je droit d'obtenir la person- 
nalité juridique en vertu des prescriptions du droit 
civique. Cette personnalité juridique ne peut être 
refusée à une société sous le prétexte qu’un des 
buts poursuivis par elle se rapporte à une question 
concernant l’Etat, la société, l’économie ou la foi ; 

3° Personne ne peut être contraint à faire partie 
d’une société, Toutefois, les professions dont l’exer- 
cice doit être connu par la loi et, lorsque le bien 
public l’exige, les membres de certaines branches 
professionnelles et économiques, peuvent être 
groupés par une loi. 
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L'article 19 de la Constitution du Pays de Bade, 
l’article 13 de la Constitution de l'Etat rhéno- 
palatin et l’article 7 de la Constitution de la Sarre, 
les uns et les autres plus succincts, reconnaissent. 
les mêmes droits. + 

La liberté de réunion est également reconnue. 
par les articles 12, 18, 12 et 6 des quatre Consti- 
tutions respectives. L'’accession aux fonctions 
publiques, sans distinction de confession religieuse, 
est explicitement garantie par les Constitutions du 
Wurtemberg-Hohenzollern (art. 6), du Pays de. 
Bade (art. 9) et de l'Etat rhéno-palatin (art. 19). 


Le mariage et la familie. 


Les quatre Constitutions (art. 101, 21, 23 et 22) 
voient dans la famille « la base naturelle >» de la 
société et lui accordent protection et encoura- 
gement. 

La Constitution rhéno-palatine 
clause : 


Le droit des Eglises et des communautés reli- 
gieuses de régler les obligations religieuses se rap- 
ortant au mariage d’une manière obligatoire pour - 
eurs membres, restera acquis. % 


ajoute cette 


{à 


La même Constitution, dans son article 26, donne 
encore cette assurance : : 


En ce qui concerne les mesures en faveur de la 
famille et de l’éducation de la jeunesse, là colla- 
boration des Eglises, des communautés religieuses 
et philosophiques et des associations -libres de 
bienfaisance, dans la mesure prévue par la loi, est 
garantie. 


Education et enseignement. 


« Le droit naturel des parents de décider de 
l'éducation de leurs enfants est proclamé par l’ar- 
ticle 27 de la Constitution de l'Etat rhéno-palatin 
et par l’article 26 de la Constitution de la Sarre. 
Celle du Pays de Bade (art. 25) reconnaît également 
que « dans toutes les questions concernant l’édu- 
cation, la volonté des parents l'emporte dans la 
limite des dispositions de la Constitution ». Celle 
enfin du Wurtemberg-Hohenzollern (art. 109) 
associe à cette reconnaissance de la volonté des 
parents la volonté des « personnes ayant droit 
d'éducation ». 

L'article 106 de cette même Constitution souligne 
que la tâche de l'éducation des enfants « incombe 
également à l'Etat, aux Eglises et autres commu- 
nautés religieuses ». L'article 28 de la Constitution 
rhéno-palatine et l’article 26 de la Constitution 
Sarroise déclarent, à leur tour, que « les Eglises . 
et communautés religieuses sont également recon- 
nues comme facteurs d'éducation ». 

Les quatre Constitutions admettent donc la liberté 
de l’enseignement. C’est l’objet de l’article 27 de 
la Constitution badoise : 


L’instruction publique est entièrement subor- 
donnée aux lois et à la surveillance de l'Etat. Les 
écoles de tout genre et à tout échelon sont en prin- 
cipe des institutions de l'Etat ou des collectivités 
publiques. Des écoles privées peuvent être insti- 
tuées avec l’autorisation de l'Etat, selon les pres- 
criptions de certaines lois. 


L'article 30 de la Constitution de l'Etat rhéno- 
palatin précise que : 
. L'autorisation doit être accordée lorsque les 
écoles privées, par leur programme et par leur 
organisation, de même que par la formation scien- 
tifique de leurs maîtres, ne se trouvent pas en état 


_ En outre, les maîtres de l’enseignement privé 


. doivent satisfaire, eux aussi, aux prescriptions de 
. l'article 36, premier alinéa, ainsiconçu : 


Ne peut devenir membre du personnel enseignant 


_ que celui qui offre la garantie d'exercer sa fonc- 


tion d’éducateur du peuple dans le sens des prin- 
cipes de la Constitution. 


" 


L'article 28 de la Constitution de la Sarre ajoute 
à des considérations analogues que « l'autorisation 
doit être refusée si la situation économique et 
juridique du personnel enseignant n'est pas suf- 
fisamment assurée ». 

Seule la Constitution du Wurtemberg-Hohen- 
zollern qui stipule, dans son article 114, qué « les 
écoles primaires publiques sont des écoles chré- 
tiennes », pose explicitement le principe de la sub- 
vention par l'Etat des écoles primaires privées 


(art. 117). 


En ce qui concerne la formation de la jeunesse, 
les trois premières Constitutions reconnaissent 
qu'elle doit être basée sur « le profond respect de 
Dieu » (art. 111, Wurtemberg-Hohenzollern), sur 
« la crainte de Dieu » (art. 26, Pays de Bade, et 
33, Rhéno-Palatin). 

De là, la nécessité d'un enseignement,religieux. 
Pour le Wurtemberg-Hohenzollern, il est organisi 


|. ainsi (art. 115) : 


1° Dans toutes les écoles primaires et confes- 
sionnelles, ainsi que dans toutes les écoles 
moyennes et supérieures, la religion est une branche 
d’enseignement normale, L'enseignement religieux 
est donné en commun accord avec les principes 
des différentes communautés religieuses. 

2° Aucun enfant ne pourra, contre ‘la volonté 
déclarée des parents ou des personnes ayant le 
droit d'éducation, être obligé de participer à l’en- 
seignement religieux. 

3° Aucun instituteur ou professeur ne pourra être 
obligé à donner l’enseignement religieux. 

.4°° Les instituteurs et professeurs donnant l’en- 
seignement religieux sont tenus à présenter un pou- 
voir délivré par la communauté religieuse à laquelle 
ils appartiennent. 


La Constitution du Pays de Bade (art. 28) 
apporte plus de précisions encore avec la parti- 
cularité des écoles simultanées : 


Les écoles publiques sont des écoles simultanées 
à caractère chrétien dans le sens de la tradition 
badoise. 

Lés sentiments religieux de tous doivent être 
respectés dans les cours de toutes les écoles. Dans 
chaque matière, l’instituteur doit avoir égard aux 
sentiments religieux et philosophiques de tous les 
élèves et enseigner avec objectivité les conceptions 
religieuses et philosophiques. 

L'enseignement religieux est matière d’enseigne- 
ment réglémentaire dans toutes les écoles pri- 
maires, secondaires, professionnelles et supérieures. 
Il est donné en accord avec les principes de la 
communauté religieuse intéressée et surveillé par 
cette dernière. 

Aucun maître ne doit être contraint ou empêché 
de donner l’instruction religieuse et ne saurait être, 
du fait de sa décision, lésé dans ses intérêts. Les 
maîtres chargés de l’enseignement religieux doivent 
être accrédités par leur communauté religieuse. 

Dans la mesure où les communautés religieuses 
assurent l’enseignement religieux par leurs propres 
‘moyens, des locaux scolaires nécessaires seront mis 


| à leur disposition. Les dispositions qui précèdent 
. feront l’objet d’une loi scolaire. Le 
Roi 
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fi La participation à l’enseignement et aux ofébes! 


religieux est subordonnée à l'expression de la 
volonté des parents ou tuteurs, Pour les écoliers 
ne participant pas à l'instruction religieuse, il doit 
être institué un enseignement de morale. L’appar-: 
tenance ou la non-appartenance à une confession 
religieuse ne doit pas entraîner pour les membres 
du corps enseignant de préjudice, dans leur avan- 
cement professionnel, | . 


LR 
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Dans l'Etat rhéno-palatin, les écoles publiques 
primaires sont des écoles confessionnelles ou des : 
écoles simultanées chrétiennes. En conséquence, 
l’article 29 de la Constitution a prévu la double 
organisation suivante : 9 


Dans les écoles confessionnelles, les 
reçoivent l’enseignement et l’éducation de ma 
de leur confession, et l’un et l’autre soft déter- 
minés par les principes religieux et moraux de 
cette confession, Dans les écoles simultanées, les 
‘élèves sont admis sans considération de confes- 
sion, L'enseignement et l’éducation dans les écol 
simultanées sont liés aux principes chrétiens, mais 
non à une confession, La nomination des maîtres 
s'opère en tenant compte de la répartition des 
élèves entre les confessions. . durer” 

Le choix de la forme de l’école est laissé à la 
décision des personnes à qui revient l’éducation 
des enfants. d \ EX 

Les écoles confessionnelles et les écoles simul- 
tanées qui existaient avant 1933 doivent être main- 
tenues ou rétablies. Cependant, sur demande des 
personnes à qui revient l'éducation, les form 
d'écoles existantes doivent être transformées 
bien encore des écoles confessionnelles et simulta- 
nées doivent’ être organisées dans la mesure où un 
enseignemént ordonné, lequel peut être également Le TR 
assuré par une école à classe unique, n’est pa 
compromis par cette mesure. ï LE 

Les élèves appartenant à une minorité confes- … 
sionnelle, et pour lesquels il n’existe dans la com- 
mune de leur domicile aucune école confession 
nelle, ont le droit de se faire admettre dans l’école 
de l’autre confession, L'éducation religieuse de ces 
élèves et l’enseignement de leur religion par A \ 
représentants de leur,confession doivent être suffi- et. 
samment assurés. ya 


Q 
“ 
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Ces dispositions sont complétées par celles de 
l’article 34 qui conviennent également à l’enseigne- 


ment dit « moyen » et à l’enseignement secondaire: 


L'enseignement religieux est une matière normale 
dans toutes les écoles primaires, écoles profession 
nelles et institutions d'enseignement moyennes et 
secondaires, Il est donné au nom de lEglise où 


de la communauté religieuse intéressée et en accord to: 
avec sa doctrine et ses règlements. L'emploi du 
temps et les manuels d'instruction religieuse 2 
doivent être déterminés en accord avec l'Eglise ou vZ 
la communauté religieuse intéressée, Aucun maître Ë 


ne peut être contraint à donner l’enseignement reli- Nine 
gieux ni empêché de le faire, Pour dispenser l’en- 
seignement religieux, les maîtres devront me “à 
une autorisation des Eglises ou communautés reli- 
gieuses. Les Eglises et communautés religieuses ont 
le droit de surveiller et d’inspecter l’enseignement 
religieux d'accord avec les autorités de contrôle 
scolaire de l'Etat. 


La Constitution de la Sarre adopte, dans l’ar- 
ticle 27, le système suivant : les écoles primaires 
publiques sont des écoles confessionnelles ; les 
écoles primaires supérieures, les écoles profession- . 
nelles et les établissements secondaires sont des 
écoles chrétiennes simultanées. Elle assure les 
mêmes garanties que les autres Constitutions 
(art. 27 et 29). 

L'article 35 de la Constitution rhéno-palatine et 
l’article 28 de la Constitution sarroise envisagent 


NT EN EN) 


FR ie 


l 


À es : : 
dans le même sens le Cas où l’enseignement reli- 
gieux peut être refusé : ne 


La participation à l’enseignement religieux peut . 


être refusée par une déclaration des parents ou 
des jeunes gens dans le cas où ceux-ci ont atteint 


 Pâge de 18 ans. 


Les jeunes gens qui ne participent pas à l’en- 
seignement religieux suivent un enseignement por- 
tant sur les principes universellement reconnus de 


la morale naturelle (Rhéno-Palatin, art. 35). 


Aux termes de l’article 116 de la Constitution du 


_ Wurtemberg-Hohenzollern, de l’article 30 de la 


Constitution du Pays de Bade, de l’article 39 de 
la Constitution de l'Etat rhéno-palatin et de l'ar- 
ticle 33 de la Constitution de la Sarre, les établis- 


_sements d'enseignement supérieur ont droit à l’ad- 


ministrâtion autonome dans le cadre de la loi. Les 


_- trois premières Constitutions spécifient, en outre, 


que les chaires des Facultés théologiques doivent 
être pourvues « après consultation et avec l’ac- 
cord des communautés religieuses en question ». 


L'article 36 de la Constitution sarroise déclare que : 


« l'Eglise peut, en accord avec l'Etat, créer des 
Facultés de théologie ». 

Relativement à l’enseignement postscolaire, dont 
la nécessité est soulignée par les quatre Consti- 
tutions, l’article 37 de la Constitution de l'Etat 
rhéno-palatin précise que « l’ouverture d’Instituts 


de culture populaire privés ou féligieux est auto- 


risée >». 
La Constitution de la Sarre et celle de l'Etat 
rhéno-palatin sont les seules à contenir des dis- 


positions sur la formation des maîtres. 


La première (art. 31) précise que la formation 
des instituteurs est assurée par des Ecoles nor- 
males confessionnelles. 

La seconde (art. 36) est beaucoup plus explicite : 


La formation des maîtres est assurée par des 
écoles normales spéciales et séparées par confes- 
sion, lesquels sont animés de l’esprit de la con- 
fession considérée. Le même principe est appli- 
cable aux internats rattachés aux écoles normales. 

L’emploi du temps et les manuels d’instruction 
religieuse sont déterminés en accord avec l'Eglise 
ou là communauté religieuse intéressée, Dans les 
écoles normales et leurs internats ne peuvent 
exercer que des éducateurs et des maîtres appar- 
tenant à la collectivité religieuse intéressée. L’en- 
seignement religieux ne peut être donné que par 

ersonnel qui à reçu à cet effet l’investiture de 


P'Egl j 
-. l’Eglise ou de la communauté religieuse intéressée, 


Les Églises et communautés religieuses. 


« Il n'existe point d’Eglises d'Etat », affirme la 
Constitution du Pays de Bade (art. 34). Mais l’in- 
dépendance des Eglises est garantie. , 

La Constitution du Wurtemberg-Hohenzollern 
souligne plus nettement cette indépendance dans 
son article 120 : 


Les communautés religieuses sont régies par les 
lois spirituelles qui leur sont propres, Dans l’ac- 
complissement de leurs devoirs religieux, elles sont 
indépendantes de l’Etat. Comme soutien de la vie 
du peuple, elles œuvrent aux côtés 

e at. 


L'article 41 de la Constitution de l'Etat rhéno- 
palatin cerne encore davantage la question 


Les Eglises sont des institutions reconnues pour 
le maintien et l’affermissement des fondements 
religieux et moraux de la vie humaine. La liberté 
de constituer des communautés religieuses, de faire 
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la fusion de telles communautés et de se réunir 
pour des actes publics du culte, est garantie. 
Les Eglises et les communautés religieuses ont 
le droit de se développer sans entraves. Elles sont 
dégagées de la tutelle de l'Etat, elles règlent et 
administrent leurs affaires d’une manière indépen- 
dante. Elles décernent leurs fonctions sans partici- 
ation de l'Etat ou des collectivités publiques. Les 
glises et communautés religieuses jouissent dans 
leurs rapports avec les fidèles d’une liberté totale. 
Les lettres pastorales, les ordonnances, les édits et 
les feuilles d'avis, de même que les autres dispo- 
sitions ayant pour but la direction spirituelle des 
fidèles, peuvent être publiés et portés à la, con- 
naissance des fidèles sans entraves. c 
Les devoirs qui s'imposent à tous aux termes de 
la présente Constitution ne sont pas touchés par. 
ces dispositions. 


La Constitution de la Sarre, dans son article 35, 
admet les mêmes droits avec autant de précision. 


Elle souligne, en outre, que les Eglises « ont 


complète liberté d'enseignement », que « les mani- 
festations religieuses publiques sont autorisées >, 
et que « l'Etat reconnaît les conventions et contrats 
existant en droit avec les: Eglises >. 

L'article suivant (art. 36), relatif au recrutement,. 
procède de la même notion d'indépendance : : 


La formation des prêtres et des serviteurs de. 
l'Eglise est le droit exclusif des Eglises et des 
communautés religieuses. Dans ce but, elles: 
jouissent. d’une liberté complète dans l’organisa- 
tion de leur enseignement, la direction et la ges- 
tion de leurs propres Universités, Séminaires et 
pensions. 


Des dispositions de même ordre feront l’objet 
de l’article 42 de la Constitution de l'Etat rhéno- 
palatin. 

Les quatre Constitutions conviennent que les 


Eglises et communautés religieuses restent des 


corporations de droit public en tant qu’elles l’étaient 
jusqu'à présent ; les mêmes droits pourront être 
octroyés aux associations à venir (Wurtemberg- 


. Hohenzollern, art. 121 — Pays de Bade, art. 34 — 


Rhénanie-Palatinat, art. 43 — Sarre, art. 37). Les 
Eglises et communautés religieuses sont autorisées, 
en conséquence, à percevoir des impôts sur la base 
des listes d'impôts générales. 

La Constitution du Pays de Bade (art. 34), celle 
de Rhénanie-Palatinat (art. 45) et celle de la Sarre 
(art. 39) garantissent aux Eglises les prestations 
de l'Etat et des communes reposant sur la loi, sur 
une convention ou sur des titres spéciaux. 

Toutes trois garantissent également la propriété 
et les autres droits des Eglises, communautés reli- 
gieuses et philosophiques, de même que les insti- 
tutions fondées par elles pour les besoins du culte, 
de l’enseignement et de la bienfaisance (Pays de 
Bade, art. 35 — |Rhénanie-Palatinat, art. 44 — 
Sarre, art. 38). + 

En outre, elles reconnaissent d'utilité publique 
les hôpitaux, écoles, institutions de prévoyance et 
autres établissements de ce genre, entretenus par 
les Eglises, les communautés religieuses et philo- 
sophiques et leurs organismes (Pays de Bade, 
art. 35 — Rhénanie-Palatinat, art. 46 — Sarre 
art. 40). : 


Les quatre Constitutions des Etats de la zone 


française d'occupation en Allemagne assurent la 


liberté de l'exercice du culte (Wurtemberg-Hohen- 
zollern, art. 122 — Pays de Bade, art. 35 — Rhé- 
nanie-Palatinat, art. 48 — Sarre, art. 35), L’ar- 
ticle 122 de la Constitution du Wurtemberg-Hohen- 
zollern est particulièrement précis : 


e 


f: 


tance publique et dans les maisons pénitentiaires. 
3° Il protège les prêtres dans l’exercice de leurs 
fonctions. 4 R S1& 


L 


Réponses du 29 mai 1947 


L — De la façon de compter le temps (!). 


DOUTE 1. — Après avoir choisi une façon de 
compter le temps (heure locale, heure légale, etc), 
peut-on, en vertu du canon 33 $ 1‘, en prendre 
une autre, quand il s’agit d'actes formellement 
différents ? 

RÉPONSE. — Affirmativement. 


DOUTE 2. — Est-ce que les trois messes célé- 
brées la nuit de Noël sont des actions formellement 
distinctes ? 

RÉPONSE. — Négativement. 


Le canon 33, $ 1, laisse, dans les cas de célé- 
‘bration privée de la Messe, de récitation privée des 
heures canoniques, de communion, d’observation 
du jeûne et de labstinence, Ja liberté de choisir 
entre le temps local (soit vrai, soit moyen), le 
temps légal (soit régional, soit extraordinaire). 
Une première fois déjà (voir À. À. S., vol. XVII, 
- 1925, p. 582), la Commission pontificale d’interpré- 
tation du Code avait été amenée à se prononcer 
sur l'étendue de loption accordée dans la suppu- 
tation du temps par le canon 33. Aucune difficulté 
d’application de ce canon lorsqu’une des actions ou 
obligations visées par le législateur (Messe, 
prière canoniale, jeûne eucharistique, jeûne et abs- 
tinence) doit être remplie d’une façon indépendante 
de l’autre : abstinence que l’on respecte en esti- 
mant être le samedi, récitation du bréviaire que 
* l’on assure en se considérant toujours au vendredi. 
De plus, le canon 33, $ 1, ne peut s’appliquer quand 
il s’agit d’actes ou d’obligations légales qui ne sont 
pas formellement distincts ; par exemple, le jour 
où il y a obligation du jeûne et de l’abstinence, 
on ne peut suivre un système horaire pour le jeûne 
et un autre système pour l’abstinence, IL en va de 
même pour les trois Messes de Noël : on n’a pas 
pour ce cas la faculté de choisir pour le jeüne 
eucharistique deux systèmes horaires différents, 
car, dit la Commission, ces trois Messes, par rap- 
port à cette obligation, ne forment pas trois actes 
formellement distincts. , 

Tranchant la controverse existant entre les com- 
_mentateurs du canon 33 du Code, la Commission 
d'interprétation décide que, s’il s’agit d’actes for- 
mellement distincts, on peut faire choix entre des 
systèmes horaires différents. Des actes juridiques 
* (jeûne et abstinence, récitation du bréviaire, etc.) 
“différents peuvent être dans le même temps régis 
par Aa iole différentes : le fait qu’ils sont accom- 
plis au même moment les unit accidentellement et 
extrinsèquement. Si les lois qui les régissent sont 
formellement distinctes, les actes qui répoñdent 
à ces mêmes lois seront formellement divers ; les 
actes étant formellement distincts, l’application 
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palatine, dans son article 47, et par la Constitution 
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du canon 33 reste possible. En voici un exemple, 
A Milan, l'heure légale régionale est en avance 
d’une demi-heure sur le temps local vrai. Le 
24 décembre, il y a obligation du jeûne et de 
l’abstinence. Un prêtre peut, suivant l’heure légale 
régionale, manger de la viande après minuit, car, 
à ce moment, la loi de l’abstinence n’oblige plus. 
11 peut, ans le jeûne eucharistique du lendemain, 
suivre l’heure locale vraie et considérer que lobli- 
gation du jeûne eucharistique ne l’atteint pas 
encore, puisque, selon l’heure locale, la journée 
du samedi n’a pas encore commencé. Il y a ici 
deux lois (loi de l’abstinence, loi du jeûne eucha- 
ristique), deux obligations distinctes : elles le 
restent, encore qu’elles doivent êre observées dans 
un même acte ou tout au moins au même moment. 
L’action de manger après minuit dans le cas 
ci-dessus est à envisager en fonction des obliga- 
tions et des lois auxquelles il se rapporte : elle 
sera juridiquement logique si elle ne heurte pas 
la norme du droit positif qu’elle applique. ü, 
11. — Appel interjeté par le défenseur du lien matrimonial. (1) 


QUESTION. — Le défenseur du lien matrimonial 
ayant interjeté appel en troisième instance, en vertu 
du canon 1987, contre une seconde sentence con- 
firmant la/nullité d’un mariage, l’autre défenseur 
du lien en cette troisième instance peut-il, selon le 
jugement de sa conscience, abandonner l'appel 
injerjeté, quoiqu'il s'agisse d’un tribunal aposto- 
lique (la Rote), de telle sorte que le tribunal dans 
le cas ne puisse imposer au défenseur du lien qui 
abandonne l'appel, de poursuivre l'instance ? 


RÉPONSE. — Affirmativement. 


— En vertu du canon 1986, lorsqu'une première 
sentence a déclaré la nullité d’un mariage, le défen- 
seur du lien matrimonial doit faire appel et, sil 
ne le faisait pas, le juge devrait le forcer à faire 
son devoir, Si le jugement d'appel confirmant la 
sentence du premier el déclare la nullité, 
le défenseur du lien n'est plus obligé d’en appeler 
à un tribunal supérieur, mais si sa conscience l’y 
invite, il peut intemeter appel en troisième instance 
(can. 1987). Mais le défenseur du lien devant ce 
troisième tribunal (tribunal d’appel) est-il tenu de 
maintenir l’appel interjeté ou peut-il, selon sa con- 
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science, l’abandonner sans que le juge du tribunal AE 
de l’instance puisse l’obliger à maintenir un appel FE 
qu'il. juge en conscience non motivé ? La Commis- MT 


sion répond que Je tribunal ne peut obliger en ce 

cas le défenseur du lien à poursuivre. Il est inad- 7 2 
missible, quand il n’y a aucun fait nouveau, de 
discuter indéfiniment une même affaire judiciaire, 
surtout contre le jugement sérieusement fondé du 
défenseur du lien. La réponse de la Commission 
concorde avec l’article 221, $ 2 de l’instruction de 

la ss Congrégation des Sacrements du 10. 9. 

1936. 


(1) Traduit du texte 


latin publié dans les À, À. S. 
vol. XXXIX, 1947, p. 375. 
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Réponses du 26 juin 1947 
1 — Recours au Saint-Siège par l'entremise du légat 
du: Pontife romain. 


| QUESTION. — Est-ce que la formule nisi difficilis 
sit recursus ad Sanctam Sedem du canon 81 se 
vérifie toutes les fois que les Ordinaires peuvent 


facilement recourir au légat du Pontife romain 


dans une région qui est en communication avec le 


_ Saint-Siège ? 


RÉPONSE. — Non. 


Le canon 81 déclare que les Ordinaires peuvent 


dispenser des lois générales de l'Eglise lorsqu'il 


est difficile de recourir au Saint-Siège et qu’en 
même temps l’on craint un grave dommage à raison 


_ du retard qu’apporterait ce recours et qu’il s’agit 


d’une dispense que le Saint-Siège accorde habituel- 
lement, Le doute soumis à la Commission porte 
sur la première condition exigée par le,canon 81. 
Doit-on estimer difficile le recours au Saint-Siège 
quand il est possible de le faire par l’entremise 
du légat apostolique (nonce, internonce, délégué 


apostolique), dans une région où ce légat est en 


relations normales avec le Saint-Siège ? La Com- 
mission a répondu que, malgré l'intervention de 


- cet intermédiaire, le mode de recours ne doit pas 


être considéré comme difficile au sens du canon 81. 
Donc en raison de ce seul] fait, les Ordinaires ne 
peuvent user des pouvoirs spécifiés dans ce même 
canon, Il en serait autrement si ce recours, par 


- lentremise du légat, pouvait causer un retard sus- 


ceptible d’apporter un grave dommage. 


Il, — Du duel. 


QUESTION. — Est-ce que, dans les lieux où la 
décision de la rencontre en duel est réservée à un 
tribunal dit « d'honneur », ceux qui provoquent 
en duel et ceux qui acceptent cette provocation 
encourent les peines portées par le canon 2351 
pour la provocation ou pour l'acceptation elle- 
même du duel ? 

RÉPONSE. — Affirmativement, sauf s’il est bien 
établi que ceux qui ont provoqué en duel ou qui 
l'ont accepté n'avaient certainement pas en ,ce 
moment l'intention de se battre en duel. 


s 


Le duel, délit sanctionné par le canon 2351, est 
la rencontre de deux adversaires dont l’un demande 
à l’autre réparation d’une offense par des armes 
meurtrières choisies selon des conditions préala- 
blement fixées de temps et de lieu avec assistance 
de témoins. Ce délit est réalisé par la simple pro- 
vocation ou acceptation du duel, même si le combat 
n’a pas lieu. Maïs le délit de provocation ou d’ac- 
ceptation existe-t-il essentiellement dans le cas où 
les adversaires, ayant la volonté de se battre avec 


, dés armes meurtrières, se soumettent pour décider 


de la rencontre en duel, du choix des armes, du 
lieu, etc., à un tribunal d'honneur ? Ces sortes de 
tribunaux, chargés de juger les conflits sur l’hon- 
neur, existent en certains pays dans les milieux 
d'officiers, de médecins, d'étudiants. Ils ont des 
règlements et des objectifs assez différents, suivant 
les régions ou les milieux. Ils peuvent porter des 
sanctions contre certains membres, statuer sur la 
nécessité ou non du duel, choisir les armes ou les 
témoins, etc. La question pouvait se poser de savoir 
si le fait de provocation ou d’acceptation d’un duel, 
dont la réalisation ou Ja non-réalisation était sou- 
mise à la décision d’un tribunal d'honneur, cons- 
tituait véritablement le délit du duel puni par le 
canon 2351. La Commission répond que la provo- 
cation ou acceptation conduisant les adversaires 


(1) Traduit du texte latin publié dans les A. A 
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à soumettre leur décision à celle d’un tribunal € le 
pairs », qui pouvait les amener à se battre effec- : 


. tivement, réalisait le délit du canon 2351, sauf tou- : 


tefois si l'intention de ne pas se battre existait . 
certâinement lors de la provocation en duel ou de : 
l'acceptation de la rencontre. 


» 


III, — Faveur dont jouit le mariage dans le droit canonique. . 


QUESTION. — Lorsqu'il existe un doute positif et 
insoluble au sujet de la validité du premier mariage, 
le second mariage doit-il être, en vertu du 
canon 1014, déclaré invalide ? 


RÉPONSE. — Affirmativement, pourvu que la 
cause soit jugée d’après la procédure juridique 
habituelle. : < 


— Le droit est en principe favorable à la vali-. 
dité d’un mariage déjà contracté ; dès lors, en 
vertu de cette présomption juridique, en cas de 
doute sur la validité d’un mariage, il faut tenir 
pour la validité du lien tant qu’une preuve con- 
traire n’aura pas été apportée (canon 1014). Le juge 
ne peut jamais déclarer nul un mariage, même si 
ce dernier était vere et pepe dubium, lorsque 
tout ayant été pesé, la nullité n’en est pas prouvée 
d’une manière certaine au for externe. Maïs com- 
ment appliquer le canon 1014 lorsque le doute 
positif et insoluble par aïlleurs porte sur la vali- 
dité d’un premier mariage et crée en conséquence 
un doute sur la validité d’une seconde union con- 
tractée avec toutes les apparences d’un vrai 
mariage ? Les deux mariages sont douteux (le 
doute apparaît insoluble) ; lequel doit-il être tenu 
juridiquement pour valide ? Par exemple, Lucie a 
été mariée validement avec Georges ; survient la 
guerre : Georges a disparu ; un ensemble de faits 
permet de conclure à la réalité de sa mort. Lucie 
avec un certificat de décès et l’autorisation de l’Or- 
dinaire a épousé André, Mais des doutes très 
sérieux viennent à surgir au sujet de la mort de 
Georges et semblent insolubles. Si Georges est 
vraiment mort, Lucie était libre et son second 
mariage est valide ; si Georges n’est pas mort, le 
second mariage est nul par suite de la subsistance 
du premier lien. Que doit décider le juge au for 
externe ? Selon la réponse de la Commission, en. 
vertu du canon 1014, il doit, après avoir jugé la 
cause selon la procédure juridique normale, tenir 
pour valide le premier mariage dont la nullité 
n’est pas certaine à ses yeux, mais seulement /vrai- 
ment douteuse, et déclarer pour le for externe l’in- 
validité du second mariage, Le premier mariage, 
dont la validité reste douteuse, jouit cependant, 
en vertu du canon 1014, de la faveur du droit, 
puisque sa nullité n’est pas juridiquement certaine, 
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— Les Oblats de' Marie-Immaculée, par : FRANÇOIS 
VEUILLOT, —. Vol. 12 X 19 cm., collection « Les 


grands Ordres monastiques », n° XXXII, 368 pages, 
150 francs. Editions Bemmard Grasset, 61, rue des 
Saints-Pères, Paris, VE. ; | 

Avec son talent d’historien et ses sentiments de 
respectueuse affection, l’auteur retrace la vie du 
saint fondateur des Oblats de Marie-Immaculée 
(Mgr de Mazenod), l’histoire de la fondation, le! 
portrait de l’Oblat de Marie, les œuvres mission- 
naires accomplies en ferres chrétiennes comme en 
pays infidèles par la Congrégation des Oblats. La 
guerre a retardé la parution de ce livre. Par les 
Addenda des pages 301-303, l’auteur a pu le mettre 
à jour et nous donner ainsi des statistiques ef des 
dates précieuses. 


— Nos prêtres au cœur des cités. — Album illustré, 
HE eme 36 pages, prix franco 36 francs. 
Centre de documentation sactrdotale, -19, rue de 
Varenne, Paris, VII. Û 


. Excellente plaquette de: propagande pour les voca- 
. tions sacerdotales. La vocation, Ja formation, le 


ministère du prêtre y sont bien présentés dans le 
texte comme dans les gravures. 
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 Processions 


_ Arrêté municipal. — Cérémonies du culte. — Prohi- 
_ bition générale. — Expiration des délais de recours. 
__ — Demande de retrait. — Refus. — Illégalité. 


Si un recours tendant à l'annulation d'un arrêté de 
re pts à 1901 n'est plus actuellement 
ecevable, les intéressés peuvent néanmoïns se 
pourvoir contre la décision du maire refusant de 
rapporter un arrêté antérieur entaché d'une illéga- 
_lité actuelle en tant que, par la généralité de ses 
termes, il comporte prohibition de cérémonies tra- 
ditionnelles. i 


CONSEIL D'ÉTAT (section du Contentieux). 


Séance du 5 mars 1948 
Affaire : abbé Capelle. 


“Le Conseil d'Etat, statuant au Contentieux (sec- 
tion du Contentieux, 2° et 4° sous-sections réunies) ; 

Sur le rapport de la 4° sous-section de la sec- 
tion du Contentieux, . 

Vu la requête sommaire et le mémoire ampliatif 

présentés pour l’abbé Capelle, curé doyen du 
_ Cateau (Nord), ladite requête et ledit mémoire 
enregistrés les 18 mai et 6 novembre 1946 et ten- 
dant à ce qu’il plaise au Conseil annuler pour 
excès de pouvoir deux décisions du maire du 
Cateau, en date des 31 mai et 11 août 1945, rela- 
tives à l'interdiction de processions ; 

Ce faire, attendu que c’est en contradiction des 
principes du droit et notamment des articles 97 
de la loi du 5 avril 1884, 1e et 27 de la loi du 
9 décembre 1905, que le maire du Cateau a interdit 

_la procession projetée pour le 3 juin 1945 et 
réfusé d’abroger l'arrêté Jocal du 1* avril 1901, 
interdisant les processions ; qu'aucun motif tiré 
de Ja nécessité de maintenir l’ordre public ne 
pouvait être invoqué, qu'aucune circonstance ne 
justifiait l’interdiction de ses activités tradition- 
nelles ; e 

Vu les décisions attaquées ; 

Vu les observations présentées par le ministre 
de l'Intérieur, en réponse à la communication qui 
lui a été donnée du pourvoi, Jesdites observations 
enregistrées comme ci-dessus, le 30 juillet 1947, 

et par lesquelles le ministre, en raison de la juris- 
prudence du Conseil d'Etat en ces matières, con- 
clut à l’admission de la requête, 

Vu les observations. supplémentaires présentées 
pour l’abbé Capelle, enregistrées comme ci-dessus, 
le 4 septembre 1947, et tendant aux mêmes fins 
que la requête, par les mêmes moyens, 

Vu les autres pièces produites et jointes au 
dossier ; 

Vu Ja loi du 5 avril 1884 ; 

Vu la loi du 9 décembre 1905 ; 

Vu J’ordonnance du 31 juillet 1945 ; 

Ouï M. Dufour, auditeur, en son rapport ; 

Oui Me David, avocat de l’abbé Capelle, en ses 
observations : 

Oui M. Letourneur, maître des requêtes, commis- 
saire du gouvernement, en ses conclusions ; 

Considérant que le maire a le pouvoir, en vertu 
des dispositions combinées de la Joi du 5 avril 
1884 et de l’article 27 de la loi du 9 décembre 
1905, de régler les cérémonies, processions et mani- 
festations religieuses extérieures, mais qu’il doit, 
dans J’accomplissement de sa mission, se con- 
former à l'article 1% de cette dernière loi, qui 
garantit le libre exercice des cultes, sous les seules 

restrictions édictées dans l'intérêt de l’ordre 
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public et ne porter atteinte aux traditions locales AP 
e dans la mesure nécessaire au maintien de 


Considérant que l’arrêté réglementaire du maire 
du Cateau, en date du 1* avril 1901, interdit les 
protessions dans toute l’étendue du territoire de 
la commune et n’en exempte pas même les céré- : 
monies consacrées par les babitudes locales ; qu’il é La 
ne ressort pas des pièces du dossier soumis au 
Conseil d'Etat qu’un motif précis tiré de Ja méces- 
sité d'assurer l’ordre public ait justifié, à la date 
des décisions attaquées des 31 maï et 11 août 1945, 
le maintien de cette interdiction ; que, par suite, 
si un recours tendant à l’annulation de l'arrêté du 
1% avril 1901 n’est plus recevable, en raison de 
l'expiration du délai imparti par l’article 24 de re 
la loi, alors en vigueur, du 13 avril 1900, le requé- 
rant est fondé à soutenir qu’en refusant d’abroger Ë 
ledit-arrêté, qui, par la généralité de ses termes, 
comportait prohibition de cérémonies tradition- 
nelles, le maire du Cateau a excédé ses pouvoirs ; 

Considérant enfin qu’il y a lieu d'annuler pour 
les mêmes motifs la décision en date du 31 mai 
1945, par laquelle le maire du Cateau a refusé 
d'autoriser la procession dite du Saint Sacrement, 
qui devait avoir lieu le 5 juin 1945 ; ESS 

DÉcIDE : HS 

La décision contenue dans la lettre du maire du 
Cateau, du 31 mai 1945, est annulée. La décision 
dudit maire, en date du 11 août 1945, est annulée 
en tant qu’elle a refusé d’abroger l'arrêté muni 
cipal du 1e avril 1901. Er 


: “ CORRE 7) À x 
Observations. — L'arrêt ci-dessus est moins 
intéressant au fond qu’il ne l’est par la procédure 
mise en œuvre. La Documentation Catholique avait 
exposé’le mécanisme pratique destiné à remettre 
en question un ancien arrêté de police qui m'était 
plus susceptible d’un recours direct en annulation 
(cf. t. XLIII, col. 518 à 524). L'arrêté rapporté ci 
dessus fait une nouvelle application du second 

des procédés exposés à la note précitée. C'est, à 
notre connaissance, la première application qui en TA 
ait été faite depuis la guerre. Le Conseil d'Etat 
maintient donc à cet égard sa jurisprudence. 
JEAN ROUVIÈRE, ; 
avocat au Conseil d'Etat 
et à la Cour de Cassation. 


U 
AAA 
— GColères et sourires de l'histoire de France, par 

GEORGES PiGnaz. Un vol, in-8° de 256 pages. Aux 
Editions de l’Arc, 149, rue de Rennes, Paris, VI, 
Comme il l’explique dans son avant-propos, l’au- 
teur s’est effarcé de dégager le véritable gr mOt à 
prennent les événements avec le recul des années. 
Ji n’a pas voulu écrire un manuel d’histoire. Aussi 
ne faut-il chercher dans son livre aucun document, 
aucune date, aucune trace d’érudition, Il n’a des- 
sein que d'ouvrir des perspectives, que de brosser 
de larges fresques. I faut le croire sur parole. SES 
Seuls peuvent le suivre avec profit ceux qui éon- ME 
naissent bien leur histoire de France. Tel qu’il À 
se présente, l'ouvrage se lit avec facilité, mais trop 
de ses pages donnent souvent l’impression de ces ; 
résumés qu’on lit à Ja suite des leçons dans: les sa 
ouvrages scolaires. 


A nous, chrétiens !… Témoignage et appel d’un 
ouvrier, par Emize Ripeau, — Brochure 16 X 24,5, 
16 pages, prix franco 12 francs. Action populaire, 
15, rue Marcheron, Vanves (Seine). 

Un prêtre, qui est en contact intime avec les 
ouvriers, a écrit, au cours des grèves de novembre 
1947, ces pages qui sont un témoignage et un appel. 
Un témoignage de la souffrance de la classe ouvrière, 
un appel, car les salaires actuels ne permettent plus 
de vivre humainement ef de faire vivre une famille. 
La justice sociale comme l'union des classes ne 
pourront s'établir que dans le climat et le respect 
de l'Evangile. 


< 
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Principes chrétiens de vie sociale 
dans l’économie nationale 
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Discours aux membres du Congrès des échanges internationaux ‘? 


technique, 


- (7: 3. -A8)© 


- Le 7 mars 1948, dans la salle du Consistoire, 1! vole plus ou moins désintéressé, va -unilaté- 


le Pape «a reçu en audience spéciale les nom- 
breuses personnalités — professeurs des Uni- 
versilés italienries, présidents des Chambres de 
commerce, directeurs d’Instituts financiers, 


commerçants, — qui avaient participé, à des 


titres divers, au Congrès de politiqüe des 
échanges internationaux, organisé! par la Con- 
fédération générale italienne du commerce. 
Dans le discours qu’il leur a adressé, le Sou- 
verain Pontife a exposé les principes fonda- 
mentaux et les lois morales d’une saine éco- 
nomie nationale. 


Le désir que vous avez exprimé d’être reçus 
par Nous et d'écouter Notre parole Nous a 
causé une vive satisfaction, illustres membres 
du « Congrès de politique des échanges inter- 
nationaux », Car il est un clair témoignage de 
la haute idée que vous vous faites de l’objet 
assigné à vos travaux et à vos délibérations. 
Ce que vous attendez de Nous, ce ne sont cer- 
tainement pas des conseils d’ordre purement 
que votre compétence rendrait 
superflus, maïs plutôt quelques considérations 
sur l’aspect moral des problèmes qui occupent 


Notre esprit. 


Désordre économique et harmonie de la création. 


Nul mieux que vous n’est à même de con- 
naître et d’évaluer le contraste entre. le 
désordre qui, depuis longtemps et en de nom- 
breux pays, règne dans le domaine 
échanges économiques et la loi d’ordre et 
d'harmonie que Dieu a imprimée au sein de 
la création tout entière. Les biens, dont 
l’échange devrait servir à établir et à main- 
tenir l’équilibre économique parmi les nations, 
sont devenus un objet de spéculation politique, 
et non seulement les biens matériels, mais 


encore malheureusement l’homme lui-même, 
rabaissé dans tant de cas au niveau d’un 


article d’exploitation. Et nous assistons fré- 
quemment, hélas ! au jeu d’une politique qui 
n’est qu'une course au pouvoir et à l’hégé- 
monie. Ce qui existe, en dehors de cela, en 
fait de relations économiques parmi les 
peuples, n’est plus, à proprement- parler, un 
échange dont le flux et le reflux apporteraient 
partout le bien-être, mais plutôt un afflux de 
biens qui, mis en mouvement par la charité 
chrétienne ou par un autre organisme béné- 


(1} Traduit de l'italien (voir Osservatore Romano du 
8-9. 3, 48) par J, THOMAS D’'HOSTE. j 


e 


des: 


ralement aux peuples nécessiteux. Malgré ces: 
nobles efforts, nous sommes donc encore bien 

éloignés d’un état de choses normal, dans lequel 

les échanges internationaux sont, en même 

temps, le complément nécessaire de chaque 

économie nationale et le signe visible de sa 
prospérité. L'Italie ne se trouve pas, malheu- 

reusement, en meilleure condition que les- 
autres nations; bien qu’on doive volontiers. 
reconnaître qu’elle a déjà fait beaucoup en 
peu de temps dans le domaine de l’industrie, 

de l’agriculture, du commerce et des services’ 
ferroviaires pour assainir un état de choses qui 

apparaissait au début désastreux. C’est pour- 
quoi Nous avons à cœur de vous montrer com- 

bien Nous apprécions les difficultés et l’im- 

portance de votre action, 

Désarroi des idées directrices. 

Ces difficultés ne seraient pas aussi graves. 
ni leur solution aussi ardue, s’il ne s’y ajoutait : 
pas Pincertitude et le désaccord concernant 
les idées directrices. Les uns proposent un 
retour à léconomie mondiale, telle qu’elle 
existait au siècle dernier ; les autres sou- 
tiennent l’union régionale, ou internationale, 
des économies individuelles. Les uns attendent 
la prospérité de tous les peuples d’un rétablis- 
sement du mécanisme du marché libre dans. 
le monde entier ; les autres, au contraire, n’es- 
pèrent plus rien d’un pareil automatisme et 
réclament une direction et une impulsion cen- 
trales de toute la vie économique, y compris 
la direction des forces de travail de l’homme, 

Ce n’est pas Notre intention d’entrer dans 
l’examen du côté pratique de ces problèmes 
et de leur solution. Nous voudrions seulement 
attirer votre attention sur le fait que cette dia- 
métrale diversité des opinions a des racines et 
dés causes plus profondes que la simple con- 


sidération de la réalité présente de l’économie. 


Ces causes sont, d’une part, un déplorable 
manque de réflexion, qui porte à se contenter 
d’un empirisme facile et superficiel ; d’autre 
part, une véritable et intrinsèque divergence 
d'idées sur la question de savoir ce qu'est et 
doit être l’économie sociale, et comment 
l’homme doit la considérer et la traiter. Ici, 
précisément, les principes chrétiens de la vie 
sociale doivent dire leur mot, et un mot défi- 
nitif, si les hommes veulent vraiment être chré- 


tiens et se montrer tels dans toute leur 
activité, 


hs 


ve 
; 


Principes .fondamentaux. 


. Nous Nous bornerons cependant à mettre en 
relief quelques idées fondamentales : 

1° Qui dit vie économique, dit vie sociale. 
Le but auquel elle tend par sa nature même 
et que les individus doivent également pour- 


. suivre dans les diverses formes de leur acti- 


vité, c’est de mettre d’une façon stable, à la 
portée de tous les membres de la société, les 
conditions matérielles requises pour le déve- 
loppement de leur vie culturelle et spirituelle. 
Ici donc il n’est pas possible d'obtenir quelque 
résultat sans un ordre extérieur, sans des 
normes sociales, qui visent à l'obtention 
durable de cette fin, et le recours à un auto- 
matisme magique est une chimère non moins 
vaine pour la vie économique que dans tout 
autre domaine de la vie en général. 

2° La vie économique, vie sociale, est une 
vie d'hommes, et par conséquent elle ne peut 
se concevoir sans liberté. Mais cette liberté 
ne peut pas être la fascinante mais trompeuse 
formule, vieille de cent ans, c’est-à-dire d’une 
liberté purement négative, née de la volonté 
régulatrice de l'Etat ; ce n’est pas non plus la 
pseudo-liberté de nos jours, qui consiste à se 


- soumettre au commandement de gigantesques 


organisations. La vraie et saine liberté ne peut 
être que la liberté d'hommes qui, se sentant 


_ solidairement liés en vue du but objectif de 


l'économie sociale, sont en droit d’exiger que 
Pordre social de l’économie, loin de porter la 
moindre atteinte à leur liberté dans le choix 
des moyens adaptés à ce but, la garantisse et 
la protège. Ceci vaut également pour tout 
genre de travail, indépendant ou dépendant, 
car, en regard de la fin de l’économie sociale, 
tout membre producteur est sujet et non pas 
objet de la vie économique. 

3° L'économie nationale, en tant qu’éco- 
nomie d’un peuple incorporé dans l’unité de 
VEtat, est elle-même une unité naturelle, qui 
requiert le développement le plus harmonieux 
possible de tous ses moyens de production, 
sur tout le territoire habité par le même peuple. 
En conséquence, les rapports économiques 
internationaux ont une fonction positive et 
nécessaire, certes, mais seulement subsidiaire. 
Le renversement de ce rapport a été l’une des 
grandes erreurs du passé, et la condition for- 
cément subie aujourd’hui par un bon nombre 
de peuples pourrait facilement en favoriser le 
retour. Dans ces conjonctures, il serait peut- 
être opportun d’examiner si une union régio- 
nale de plusieurs économies nationales ne ren- 
drait pas possible un développement plus effi- 
cace que dans le passé des forces particu- 
lières de production, 

4° Mais surtout il est nécessaire que la vic- 
toire sur le funeste principe de l'utilité con- 
sidérée comme base et règle du droit; que 
la victoire sur ces germes de conflit qui con- 
sistent en désaccords par trop aigus et par- 
fois imposés par la coaction dans le domaine 
de la vie économique mondiale ; que la vic- 
toire sur lesprit de froid égoïsme, apporte 
cette sincère solidarité juridique et écono- 
mique, qui est la collaboration fraternelle, sut- 
vant les principes de la loi divine, parmi les 
peuples, assurés de leur autonomie et de leur 
indépendance. La fai dans le Christ et l’ob- 
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servance de ses commandements d’amour 
pourront seules conduire à une si bienfaisante 
et si salutaire victoire. 

Tels sont quelques principes fondamentaux 
qu’il Nous a semblé opportun de vous exposer. 
Nous voudrions omettre de parler de la fatale 
incohérence de ceux qui, tout en revendiquant. 
pour leurs propres marchandises le libre trafic 
mondial, dénient à l'individu cette liberté 
naturelle. Nous voudrions également Nous 
abstenir de qualifier la conduite pratique de 
certains défenseurs du droit de propriété 
privée, lesquels, avec leur façon d'interpréter 
l’usage et le respect de la propriété elle-même, 
parviennemt mieux que ses adversaires à 
ébranler cette institution si naturelle et si 
indispensable à la vie de l’humanité, et prin- 
cipalement de la famille, 

Qu'il Nous suffise maintenant de conclure 
Notre discours par le vœu que dans les écoles 
professionnelles, comme aussi dans les Uni- 
versités, soient inculqués comme il convient 
ces principes de la vie économique sociale. 
L’urgente nécessité de vaincre l’esprit maté- 
rialiste de notre temps, même dans le domaine 
économique, l’exige. Dans la mesure où vous 
contribuerez à faire germer et fructifier dans 
l'esprit de la jeunesse, et par là même dans 
celui des générations futures, ce sens spirituel 
et social, même en matière économique, vous 
coopérerez puissamment au progrès de votre 
chère patrie dans l’estime et dans l'amour du 
travail, dans la collaboration confiante de tous 
ses enfants, grâce à la réintégration de son 
économie au sein de l’économie internationale. 
Tel est, croyons-Nous, votre idéal. Nous prions 
Dieu de vous aider par sa grâce à le réaliser. 


les hommes, 
19 cm., 80 pages, 90 francs. 
12, avenue de la Sœur-Rosalie, 
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ouvrières, 
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Recueil 
composées 


par A. DENIS. — Brochure 
Les Editions 
Paris, 


de courtes méditations sur l'Evangile, 
par um aumônier d’Action catholique. 
Conçues en fonction de la vie engagée dans une 
action apostolique, elles rendront grand service, 
notamment aux foyers militants. Elles seront, de 
plus, très suggestives pour les aumôniers, qui s’en 
inspireront dans les commentaires d’Evangile, les 
récollections, les rencontres de foyers. 


— Un prélat ukrainien, le métropolite Cheptycky}j 
(1865-1944), par Erxe Bonscmak. — Vol. 12 X 18,5; 
60 pages, 100 francs, Editions franco-ukrainiennes, 
16 bis, rue de la Révolution, Mantreuil-sous-Bois 
(Seine). | 


Biographie rapide de Mgr André Cheptyckyj (mort 
le 1e novembre 1944), archevêque de Léopol (Ga- 
licie) et chef des catholiques ukrainiens de rite 
oriental. On y trouve des renseignements précieux 
sur l’activité du prélat, sur la situation religieuse 
de la Galicie ukraïnienne, surtout durant la guerre 
de 1914-1918 et pendant les années qui la suivirent, 
Trois pages seulement sont consacrées à l’occupa- 
tion soviétique, puis allemande, enfin, de nouveau 
soviétique, de la Galicie, de 1939 à 1944. 


— Claudel et nous, par VicrTor BINDEL. — Vol. 
13 X 18 cm., collection « Pionniers du spirituel », 
88 pages, 108 francs. Editions Casterman, Paris. 


L'auteur, un des meilleurs claudelisants d’aujour- 
d’hui, met en lumière la pensée religieuse, la valeur 
apologétique des poèmes et des drames de Claudel. 
I1 prépare ainsi le lecteur à s’orienter dans lim- 
mense édifice de l’œuvre spiritualiste du grand 
_écrivain qui, missionnaire et apôtre, mef son génie 
littéraire au service d’une foi vivante et rayonnante. 
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à propos du Hravail professionnel el de l'aposlolal social 


Discours aux employés des tramways de Rome 


(22. 2. 48) 


Le dimanche 22 février 1948, le Pape a reçu en 


_ audience un groupe de 1 600 employés des divers 


services des tramways de Rome. Ils avaient assisté 
_ auparavant, dans l’église du Gesû, à la Messe célé- 
brée par le R. P. Virginio Rotondi, S. |. direc- 
teur de la Section employés des tramways de l’Apos- 
_ tolat de la Prière. De là, derrière la bannière de 


leur section, ils étaient venus en cortège jusqu’au 
Vatican en portant des pancartes qui affirmaient 


leur fidélité au Souverain Pontife, sauveur de la 
ville de Rome. 

_ Dans son allocution, le Pape souligna avec pré- 
cision et opportunité les mérites considérables du 
travail des receveurs et des conducteurs des voi- 
 tures et les encouragea dans leur apostolat social. 


. Soyez les bienvenus, chers fils, qui avez si vive- 
ment désiré Nous exprimer vos sentiments de 
filiale dévotion et recevoir de Nos lèvres l’encou- 
_ ragement et le réconfort puisés dans Notre cœur. 
Vous en avez besoin pour accomplir avec dignité 
et courage votre lourd et souvent pénible service : 


d'autant plus pénible que bien peu savent appré- 


Cier pleinement l'énergie dont vous devez faire 
preuve, soit pour élever votre vie chrétiénne à la 
hauteur de vos aspirations, soit pour faire front 
aux responsabilités et, aux fatigues inhérentes 
à votre travail. 


Les difficultés du métier. 


Anxieux, affairés, avides de se faire du large au 
milieu de la cohue et de monter ou de descendre 
en se faufilant devant les autres, les voyageurs, 
qui n’ont pas eu occasion de vous connaître dans 
l'intimité de votre vie privée, ne soupçonnent même 
pas les peines et les angoisses que vous endurez. 
- C'est au fond, le sort commun de presque tous 
les agents des services publics, le vôtre en parti- 
culier. | 

Nous savons bien que les habitudes civiles et 
les saines traditions du peuple romain rendent, au 
moins ordinairement, tolérabie le fait de se trouver 
dans les tramways même durant les heures de 
plus grande affluence. Mais tout en admettant la 
bonne volonté de la plus grande partie du public, 
quelles responsabilités pèsent sur le receveur, 
quelle attention et quelle vigilance on requiert de 
lui. Sans parler du surcroît de fatigue que lui 
cause l'éloignement de son habitation du lieu de 
travail, l'employé bloqué pour de longues heures 
par sa tâche habituelle, assailli par la foule qui 
se presse et se presse, doit entendre, comprendre, 


(1) Traduit du texte italien (Osservatore Romano du 
23-24 février 1948) par J. THOMAS-D'HOSTE. A la suite de 
l’audience, les employés des tramways ont mis à la dispo- 
Sition du Pape ie salaire d’une journée de travail, pour 
venir au Secours des paroisses nécessiteuses de Rome et 
de leurs curés. 


LR 


distinguer tout le monde à la fois ; ceux qui pré=. 
tendent : l’un aller plus avant, l’autre avoir des 
renseignemens et des égards, celui-là redevoir 
immédiatement le change, souvent compliqué, de sa 
monnaie. Il doit être bien attentif à faire tout de 
suite le compte de chacun, à ne pas accepter de 
faux billets, à ne pas laisser passer inaperçus dans 
le flot incessant des nouveaux venus, les malhon- 
nêtes qui ne se font pas scrupule de ne rien 
payer. Il sait qu’il doit en répondre à l’adminis- 
tration, et que Ferreur et la fraude sont à sa 
charge. En cas d'incidents de service ou dans des. 
moments de danger, l'employé doit conserver tout. 
son calme et toute la maîtrise de soi-même ; il, 
lui faut aussi empêcher que des gamins laissés. 
à eux-mêmes s’accrochent imprudemment derrière 
la voiture ou sur les côtés. Il doit avertir poliment 
ceux qui ne se soucient pas d'observer les régle-" 

ents : l’un veut monter sur la plate-forme de. 

evant, l’autre veut descendre par celle de der- 
rière, un troisième voudrait fumer là où c’est. 
interdit, un quatrième a une attitude inconvenante 
et choque spécialement au milieu de la foule les 
personnes bien élevées et polies. Et comme si 
cela ne suffisait pas, il lui arrive d’être obligé 
de supporter avec un calme inaltérable les impa- 
tiences de voyagurs irritables ou indisciplinés, et. 
peut-être aussi leurs reproches injustifiés. 

Quant au conducteur, la peine qu’il se donne 
est différente, mais non moins sérieuse. Toujours 
attentif, l’œil et l'esprit fixés sur la voie à suivre, : 
constamment alerté par la possibilité de voir surgir 
à. l'improviste, devant la voiture en pleine vitesse, 
quelque étourdi ou quelque imprudent ou une 
personne embarrassée, il doit être à tout moment 
prêt à « actionner », de la manière la plus inat- : 
tendue, les manivelles et les pédales de sa machine, 
afin d'assurer la sécurité, à la fois des piétons 
qui circulent autour de lui et devant lui, et des 
voyageurs confiés à l’habileté et à la prudence de 
sa conduite. Et dans cette tension continuelle de 
ses nerfs, de ses sens et de ses facultés, il ne doit 
pas se départir un seul instant de.la plus rigou- 
reuse précision, du calme le plus parfait, d’une 
présence d’esprit imperturbable, lorsque auprès de 
lui des personnes curieuses ou impatientes l’im- 
portunent avec leurs questions, leurs -réflexions et 
leurs critiques oiseuses, lesquelles, lui rendent plus 
difficile le maintien du silence. absolu prescrit par 
le règlement dans l'intérêt de la sécurité publique. 

Que dire ensuite des contrôleurs qui, en vertu 
même du caractère répressif de leur fonction, sont 
parfois contraints d'engager des discussions :désa- 
gréables ? Et comment pourrions-nous oublier 
tous les ouvriers qui travaillent avec tant d’ardeur 
et parmi eux spécialement les « dépanneurs », 
lesquels, en cas d’avaries survenues aux voitures, 
accourent, s’exposant s’il le faut aux intempéries 
pour effectuer d'urgence les réparations ; enfin, 
les « gonfleurs de pneus », qui souvent doivent 
s'étendre dans la boue pour changer des roues et 


ajuster des pneus ? ÿ 


vous élever ainsi au-dessus de votre vie de travail, 


_ spirituelle, -qui. vous rend fidèle à Dieu, plus déli- 
 cats dans l'observance de vos devoirs de fils, 
. d'époux, de pères, plus exacts et plus consciencieux 
_ dans l’accomplissement de vôtre service. Mais cette 
vie spirituelle, cette manifestation publique de 
- votre caractère de chrétiens exigent en vous une 
* foi solide et le courage franc de vos convictions 
_ en face de tant d’autres qui, loin de professer votre 
_ foi, se montrent indifférents ou méprisants à l'égard 
‘de vos principes religieux, jusqu'au sarcasme, ou 
_ même jusqu'à l'hostilité ouverte, Quant à vous, 
non contents de tenir ferme en face d'eux, vous 
avez le désir de les conduire à la vérité et au 
bien. Saint désir qui réjouit le cœur de Dieu, mais 
dont la réalisation requiert nécessairement la 
prière humble et persévérante qui obtient pour 
vous-mêmes l’intrépidité indispensable, et pour 
ceux que vous voulez convertir la lumière et la 
correspondance à la grâce divine. 
- Dans, cette œuvre de zèle vous avez à unir 
deux qualités bien difficiles à concilier pratique- 
ment entre elles avec les seules forces naturelles : 


la fermeté et la bonté. Fermeté dans les principes, 


dans l'intégrité de la doctrine, dans l’inviolabilité 
des obligations morales. En effet, malgré les affir- 
mations contraires répandues peut-être aussi parmi 
vous, la doctrine du Christ, la doctrine de la 
vérité et de la foi, sont inconciliables avec 
les maximes matérialistes, et adhérer à ces 
maximes — qu'on le veuille ou non, qu’on en ait 
conscience ou non — signifie déserter l'Eglise, 
cesser d’être catholiques. Bonté envers les per- 
sonnes : ce qui comporte — outre la charité chré- 

tienne, devoir rigoureux pour tous — l’'empres- 
sement spécial à leur rendre service, la cordialité, 
l’amabilité des rapports personnels qui, vous 
gagnant l'estime, l’affection, la confiance de tous 
ceux qui vous entourent et en particulier de vos 
camarades vous confère un prestige moral et une 
influence morale acceptée volontiers. 


Invoquez donc le Cœur très sacré de Jésus, voie, 
vérité et vie, auquel vous vous êtes consacrés, le 
: Cœur immaculé de Marie, patronne de la 
« Voie » (1). Ils vous protégeront dans les dangers 
qui vous assaillent, vous assisteront dans l'exercice 
de votre zèle. Nous les supplions de répandre sur 
‘vous et sur vos familles les plus précieuses et les 
plus abondantes faveurs célestes, en gage desquelles 
Nous vous donnons, avec toute l’effusion du cœur, 
Notre paternelle Bénédiction apostolique. 


Discours aux cheminots catholiques français 
(13. 4. 48). 


A l’occasion du 50° anniversaire de sa fondation, 
l'Union des cheminots catholiques de France 
a organisé, sous la direction de l'aumônier, général, 
Mgr Laroche, un pèlerinage à Rome. Le 13 avril 
1948, ces cheminots français (près de 400) furent 
reçus en audience par le Pape qui leur adressa 
en français l'allocution suivantè : 


# {0 Madonna delta Strada, un des vocables sous lesquels 
Notre-Dame est invoquée à Rome. (N. D. L. R.) 
Los €) Voir Osservatore Romano du 14, 4. 48. 


vous devez d'autant plus perfectionner votre vie 


f 


sot , T “Nous F pourrions, très chers fils et très chères 
Est-ce Œub VE dits 2 si vous avez à cœur de | 


. l'Eglise et de son Chef visible, de la France et de 


filles, vous accueillir par les paroles que lapôtre 
saint Paul adressait à ses disciples de Thessalo- € 
nique, fidèles et chers entre tous : « Partout votre 
foi en Dieu s’est fait si bien connaître que Nous 
n'avons plus à en faire l'éloge. » (Cf. 1, Thess. 1, 
Fiers de votre devise : Fidem servavi, vous la pro- 
clamez cette foi, non seulement dans les villes de 
France où vos 400 groupes ont leur siège, mais 
à travers tout le pays, que vous sillonnez sans 
cesse dans toutes les directions. Il ne vous suffit Fe 
pas de la.manifester publiquement dans les réu= 
nions, les assemblées, les Congrès, où flottent 
vos drapeaux, ce qui est déjà une grande chose 
et un grand exemple ; vous la manifestez surtout 
par votre conduite personnelle et par toute votre 
attitude. / ses 
Quelle puissance d’apostolat ! 20 000 cheminots .: 
catholiques vaillants et sans respect humain, 
nourris de l'Evangile, parlant et agissant avec une 
légitime et louable ambition de gagner leurs frères 
au Christ! Mais quelle puissance plus grave 
encore — toute cachée qu'elle soit — que € 
de ‘votre vie surnaturelle, échauffée par votre … 
dévotion au Sacré Cœur, alimentée par la sainte 
Eucharistie que, chaque jour, un certain nombre 
d’entre vos associés reçoivent à l'intention de 


tous les membres de votre profession ! Aussi est- 
ce de grand cœur que Nous bénissons ces dra- 
peaux et ces cocardes, par lesquels vous ae 
bien haut et votre foi et votre zèle. E 
. Placée par Notre vénéré prédécesseur Pen Ds 7 
sous le patronage de Notre-Dame de la Voie, 

votre Union catholique du personnel des chemins a: 

de fer français, depuis cinquante ans, a parcouru 
une sainte et victorieuse carrière, et Nous avons la 
confiance solidement fondée que, d'année en année, RS 
elle continuera de marcher d'un pas toujours plus I ; 
ferme et plus rapide, poursuivant sans se lasser 
ses gloricuses conquêtes. À votre céleste protec- EN 
trice, Nous confions votre vie spirituelle au milieu 
des luttes, votre vie corporelle au milieu des dan- ve ; 
gers, et Nous lui disons pour vous la belle prière DA 

des voyageurs, que vous chantez dans l'Ave, maris 
Stella : « Vitam praesta puram, iter para tutum, 
ut, videntes Jesum, semper collaetemur ! Rendez  , . 


notre vie pure, assurez notre route pour que, 
voyant Jésus, nous goûtions à jamais la joie! ». 
Et en gage de ses faveurs maternelles, Nous vous 
donnons bien volontiers à vous, à tous les compa- & 
gnons dé travail que vous voulez lui conduire, 
à votre Union, à tous ses dirigeants, à tous ses ME, 
membres, à vos familles, à tous ceux qui vous sont 
chers, Notre Bénédiction apostolique, 


Discours à des apiculteurs italiens (28. 11. 47) 


A l'occasion d'un Congrès national italien d'api- 
culture, tenu à Rome, S. $S. Pie XII à adressé aux 
400 congressistes reçus en audience, le discours 
ci-après qui souligne le merveilleux enseignement 
que l'homme peut retirer de la vie des abeilles, 
Pour ce qui concerne sa vie sociale : 


Votre présence en si grand nombre, votre désir 
de vous rassembler devant Nous, chers fils, Nous 
procure un vrai réconfort ; Nous vous exprimons 
donc de tout cœur Notre gratitude et pour vos. 


(1) Traduit de l'italien (Osservatore Romano du 29. 11. 
1947) par J. THOMAS-D’HOSTE. 
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hommages et pour vos dons, lés uns et les autres 
- particulièrement agréables. Au-dessus de la valeur 
matérielle ou technique, le travail qu’ils repré- 
sentent offre, par sa nature et par sa significa- 
tion, un intérêt psychologique, moral, social, et 
même aussi religieux, d’un grand prix. Les abeilles 
_mwont-elles pas été chantées par la poésie, non 
_ moins sacrée que profane, de tous les temps ? 
.. Ces abeilles, mues et dirigées par l'instinct, ves- 
_ tige et témoignage de la sagesse invisible du Créa- 
teur, quelles leçons ne donnent-elles pas aux 
hommes, lesquels sont — ou devraient être — 
guidés par.la raison, vif reflet de l'intelligence 
divine ! 

Exemple de vie et d'activité sociale, où chaque 
catégorie a sa tâche à remplir et la remplit exac- 

_ tement — on serait presque tenté de dire : con- 
sciencieusement, — sans envie, sans rivalité, dans 
el’ordre, à la place assignée à chacune, avec soin 
et amour. Même l'observateur le plus inexpéri- 
menté en matière d’apiculture admire la délica- 
tesse et la perfection de ce travail. Bien différente 
du papillon qui voltige. de fleur en fleur par pur 
amusement, de ia guêpe et du frelon, agresseurs 
brutaux, qui semblent ne vouloir faire autre chose 
que le mal, sans avantage pour personne, l'abeille 
pénètre jusqu’au fond du calice, diligente, active 
et si délicate que, une fois recueilli son précieux 
butin, elle quitte doucement les fîleurs, sans avoir 

_ en rien lésé le léger tissu de leur parure, sans 

_ avoir fait perdre à un seul de leurs pétales sa 

fraîcheur immaculée, . 
_ Ensuite, chargée du nectar parfumé, du pollen, 
du propolis, sans tours capricieux, sans retard, 
rapide comme une flèche, en un vol d’une préci- 
sion impeccable et sûre, elle rentre dans la ruche, 
où se poursuit courageusement le travail interne 

-pour l'élaboration des richesses récoltées soigneu- 
sement pour la production de la cire et du miel. 
Fervet opus, redolentque thymo fragrantia mella 
(VIRG. Géorg. IV, 169). Ah ! si les hommes savaient 
et voulaient Æcouter les lecons des abeilles ; 

Si chacun ‘savait accomplir, dans l’ordre et dans 
l’amour, au poste fixé par la Providence, son devoir 
quotidien ; 

Si lès hommes savaient avec délicatesse, avec 
élégance — pour parler suivant le langage humain, 
— avec charité — pour parler chrétiennement — 
dans ‘les felations avec leurs semblables, tirer 
profit de ce que ceux-ci portent de bon et d’hon- 
nête dans le fond intime de leur cœur, sans les 
offenser par indiscrétions ou par fierté, sans 
altérer la virginité de leur pensée ou de leur 
amour ; 

S'ils savaient s’assimiler, sans jalousie et sans 
orgueil, les richesses acquises au contact de leurs 
frères, et les élaborer à leur tour par la médita- 
tion et le travail de leur propre esprit et de leur 
propre cœur ; 

Si, en un mot, ils apprenaient à faire par vertu 
d'intelligence et de sagesse, ce que les abeilles font 
par instinct, combien meilleur serait le monde ! 

En travaillant comme les abeilles, dans l’ordre 
et dans la paix, leshommes apprendraïient à goûter 
et à faire goûter aux autres le fruit de leurs 
fatigues, le miel et la cire, la douceur et la lumière 
dans la vie d’ici-bas. 

Au contraire, combien souvent, hélas! ne 
gâtent-ils pas les choses les meilleures et les plus 
belles par leur âpreté, leur violence, leur malice ; 
combien souvent ne savent-ils pas ne trouver et 
ne chercher en tout que l’imperfection et le mal, 


— « Documentation Catholique » 


2 


MAD OAT I 7 


l f pars 


À a ï 
L 4 ae 


et, dénaturant les intentions les plus droites, 
tourner en amertume le bien lui-même __  : 

Qu'ils apprennent donc à pénétrer avec respect, 
avec confiance, avec charité, discrètement, mais 
profondément, dans lesprit et dans le cœur de 
leurs semblables ; alors, ils sauront, comme les 
abeilles, découvrir dans les âmes les plus humbles 
le parfum de nobles qualités, d’éminentes vertus, 
parfois ignorées de ceux-là mêmes qui les pos- 
sèdent ; ils sauront discerner dans le fond des 
intelligences les plus obtuses, des «esprits les plus 
incultes, dans le fond même des pensées de leurs 
adversaires, au. moins quelque trace de sain juge- 
ment, quelque lueur de vérité et de bonté. 

Quant à vous, chers fils, qui, penchés sur vos 
ruches, accomplissez avec tout le soin possible les: 
plus variées et les plus délicates opérations de 


l’apicultufe, laissez votre esprit s'élever en un vol 


mystique, pour goûter la suavité de Dieu, la dou-- 
ceur de sa parole et de sa loi (Ps. XV, 11 ; 
CXVII1, 103), pour contempler la lumière divine dont 
est symbole la flamme de la cire, produit de la 
mère abeille, ainsi que le chante l'Eglise dans son. 
admirable liturgie du Samedi-Saint : Alitur enim 
liquantibus ceris, quas in substantiam pretiosæ - 
hujus lampadis apis mater eduxit. 4 
En formulant ce vœu, Nous vous donnons de tout 
cœur, à vous, chers fils, à tous les apiculteurs 
d'Italie, à tous ceux qui vous sont chers, Notre 
paternelle Bénédiction apostolique. È 
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— L'acte de foi. Ses éléments logiques. Ses éléments 
psychologiques, par ALEXIS DECOURT, $S. J. — Vol. 
12 X 18,5 cm., 260 \pages, Beauchesne, 117, rue de 
Rennes, Paris. . ( 

Ce volume contient des conférences -sur les élé- 
ments et les motifs de l’acte de foi que l’auteur a 
données avec un égal succès à trois auditoirès bien 
différents. Acte d’essence intellectuelle, acte ‘rationnel 
et raisonnable, justifié par des motifs convaincants 5 
acte volontaire, acte surnaturel et par son terme 
final et dans son co-principe émetteur sde la grâce, 
l’acte de foi est tout cela. Appuyé-sur les enseigne- 
ments de l’Eglise, la psychologie, sur les travaux 
des théologiens, l’auteur analyse les composants de 
Pacte de foi, nous fait apparaître ce don du ciek 
dans sa plénitude grandiose. Un livre bienfaisant 
à conseiller aux âmes qui cherchent la lumière ou 
doivent défendre leur fei. à 


— Aventures au Jamboree, par PIERRE DE LaTixr. Col- 
lection « L’équipée ». — Vol. 12 X 19 cm., 224 pages. 
Editions de l’Arc, 149, rue de Rennes, Paris, VIe. 

L'histoire, par endroits invraisemblable, mais 
très. vivante et toujours amusante, d’une troupe 
scoute de Marseille, venue en fraude au Jamboree 
de Moisson ; après de multiples aventures, elle se 
rachète en rendant service. Ecrit dans un excellent 
esprit scout, d’où la note chrétienne n’est pas 
absente. 


— Cahiers de la vie spirituelle. La Sainte Vierge, figure 
de l’Eglise, — Vol. 12 X 19 em., 288 pages, 130 fr. 
Les Editions du Cerf, 29, boulevard Latour-Mau- 
bourg, Paris, VIE. 

Ce Cahier, consacré à la Sainte Vierge, étudie dans 
une partie doctrinale la sainteté, la maternité, les 
privilèges et l’Assomption de la Vierge. La seconde 
partie, qui a pour titre: « L'Eglise à la louange 
de Notre-Dame », nous présente des études fhisto- 
riques et liturgiques sur la dévotion mariale aw 
moyen âge, sur les prières traditionnelles à Notre- 
Dame, sur les Congrégations religieuses portant le 
nom de Marie, sur les grands pèlerinages de Notre- 
Dame. Tant les études doctrinales dues à ume 
douzaine de théologiens que les aperçus sur le culte: 
de Marie sont une magnifique louange de Marie, 
considérée par rapport à l’Église. 
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MARS 1948 


MERCREDI 31. — Le Conseil économique 
approuve les mesures de baisse prises hier par le 
gouvernement, mais la C. G. T. communiste main- 
tient sa demande d’une augmentation de 20 % 
des salaires, tandis que la C. F. T. C. et la C. G. T.- 
Force Ouvrière invitent le gouvernement à pour- 
suivre son action dans le même sens. 

A L'ÉTRANGER, — Le gouvernement soviétique 
décide de « renforcer le contrôle » des communi- 
cations alliées entre Berlin et l'Ouest : désormais, 
les trains militaires pourront être inspectés par 


les soldats russes. Les gouvernements militaires ‘ 


français, britannique et américain protestent éner- 
giquement contre cette décision ‘et suspendent le 
trafic sur la ligne Helmstedt-Berlin. Les Alliés 
organisent immédiatement un trafic par avion 
pour les voyageurs et les marchandises. 
.. — Le ministre yougoslave à Rome déclare, au 
_ cours d’une conférence de presse, que son pays 
n’acceptera pas le retour de Trieste à l'Italie. 
C’est la. première fois que le gouvernement de 
Belgrade fait connaître officiellement sa position 
dans cette affaire, depuis que les puissances occi- 
dentales ont proposé de rendre Trieste à l'Italie. 
— Au cours d’une réunion de suppléants chargés 
du traité de paix autrichien, à Lancaster House 
(Londres), le délégué soviétique annonce que JU. 
. S. S. ‘accepte de réduire de 150 millions de 
dollars sa demande de réparations à l’Autriche. 


AVRIL 1948 


JEUDI 1%, — Le romancier limousin Charles 
Silvestre meurt à Bellac (Haute-Vienne), à l’âge 
de 59 ans. I] laisse une vingtaine de romans, géné- 
ralement consacrés à la vie terrienne, et dont les 
principaux sont L'amour et la mort de Jean 
Pradeau, Le vent dù gouffre, Mère et fils, Pleine 
terre, Dans la lumière du cloître, L’orage sur la 
maison, Manoir, Prodige du cœur et Belle Sylvie. 

A L'ÉTRANGER. — Le président"Benès reçoit, à 
Sezimowo-Usuti, le nouvel ambassadeur de J'U, R. 
S. S., M. Michaïl Siline. 

— M. Pierre Charpentier, nouveau ministre de 

. France en Roumanie, présente ses lettres de créance 
au président de la République populaire roumaine. 


SAMEDI 3. — A L'ÉTRANGER, — Le plan 
farshall (European Recovery Plan) est définiti- 
vément -adopté, une semaine en avance sur 
l’époque prévue par le Congrès. Voté au Sénat le 
14 mars, par 63 voix contre 17, et à la Chambre 
des représentants le 31 mars, par 329 voix contre 
74, il est signé aujourd’hui par le président 
Truman et prend immédiatement force de loi. 
C’est le projet de la Chambre des représentants 
tendant à inclure d’autres pays que ceux de l’Eu- 
rope dans le programme d’aide américaine qui 
a prévalu. Le texte définitif prévoit donc un total 
de crédits s’élevant à 6118 millions de dollars, 
se répartissant comme suit : 5 300 000 pour l’aide 
à l’Europe (soit les Seize et l’Allemagne), 275 mil- 
lions pour la Grèce et la Turquie, 570 millions 
pour la Chine, 20 millions pour Trieste et 60 mil- 
lions pour le Fonds international de secours à 
l'enfance. Cependant, la Commission mixte des 
leaders de la Chambre et du Sénat a décidé de 
supprimer du texte définitif la clause votée par la 
Chambre des représentants, qui prévoyait lin- 
clusion de lJ’Espagne au nombre des nations par- 
ticipantes. L’admission d’un nouveau pays parmi 
les nations participantes à VE. R. P. est remise 
à l'appréciation de ces nations elles-mêmes. 

— En Tchécoslovaquie, M. Ursiny, qui fut vice- 
président du parti démocrate slovaque et vice- 
président du Conseil, est mis en-état d’arrestation. 
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DIMANCHE 4. — L'Algérie élit son Assemblée, 
selon le statut que lui a donné la France, Les 
tésultats du premier tour sont les suivants : 


Premier collège (constitué d’Européens) 


Union républicaine et R. P. F..... 28 sièges 
DUTLE ge or FN à 4 ONE ARE AR REP EPA — 
Union:-républicaine.. 1.5... 2 — 
Radicaux-so0ialistes. .,,.21.,.0% 4,0 1 — 
SOIR USSR rl OA ner node 2 — 
PRO NRRER ru rnrapude nya fes 23 — 
Second collège (constitué d’indigènes) 

wusulmans indépendants........... 27 — 
M CTS dE: (parti séparatiste de 

DID) TS Mn no dE Fe So 8 — 
U. D. M. A. (parti du Manifeste algé- 

rien de Ferhat Abbas).......... 6 — 
A L'ÉTRANGER, — Fr. Benilde, des Ecoles chré- 


tiennes, est béatifié à Saint-Pierre de Rome. 

— Le premier Congrès du laïcat missionnairé, 
organisé à Bruæxelles;j par le secrétariat interna- 
tional du laïcat missionnaire, créé à Paris en 
octobre dernier, clôt ses travaux, après deux jours 
de séances, auxquelles ont -participé les mouve- 
ments suivants : les A. L. M. et les volontaires 
des Missions, pour la Belgique ; l’Ad Lucem, pour 
la France ; l’Alma, pour sé Hollande ; l’Ummi, 
pour l’Italie. Le thème choisi était : la collabora- 
tion entre la hiérarchie et Je Jlaïcat en pays de 
Mission. 


LUNDI 5. —— A L'ÉTRANGER. — Mort de 
Mgr Grassi, évêque d’Alba Pompea (Italie), Né a 
Mondovi, le 7 mars 1887, ordonné Je 19 février 
1910, il avait été fait évêque au Consistoire du 
13 mars 1933. 

— Au-dessus de l’aérodrome de -Gatow, près 
Berlin, un chasseur soviétique heurte en vol um 
avion britannique de la ligne Londres-Berlin, 
autour duquel il s’était mis à évoluer. Les deux 
appareils s’écrasent au sol et l'accident fait 
15 victimes. À la suite d’une protestation britan- 
nique, le maréchal Sokolowsky, gouverneur sovié- 
tique, exprime ses regrets au général Robertson, 
gouverneur britannique, et lui donne des assu- 
rances « satisfaisantes ». 

— À Nuremberg, Alfred Krupp et ses onze co- 
accusés, tous administrateurs de la firme d’ar- 
mement d’Essen, sont acquittés par un tribural 
américain, sur des deux chefs d'accusation sui- 
vants : crimes contre la paix et participation à 
un complot contre la paix. 


MARDI 6. — Victor Kravchenko, auteur de J'ai : 
choisi la liberté, intente un procès en diffamation 
à l'hebdomadaire communiste Letfres Françaises, 
à la suite d’un article paru le 13 novembre 1947 
et intitulé : « Comment fut fabriqué Kravchenko >». 

— La J, A. C. F. clôt à Versailles son Conseil 
national annuel, ouvert le 4. Plus de 200 diri- 

eantes fédérales, représentant à peu près tous 
es départements, sous la direction du secré- 
tariat national et des responsables régionales, 
assistées de leurs aumôniers nationaux et régio- 
naux, ont étudié ensemble les tendances et les 
besoins actuels du monde rural, et les moyens d’Y 
répondre, en réadaptant toujours mieux le mou- 
vement, 

A L'ÉTRANGER. — À Ja suite de la demande for- 
mulée à M. Paasikivi par le maréchal Staline, et 
des longues et laborieuses négociations qui se 
sont déroulées à Moscou, un pacte d’amitié russo- 
finlandais est signé dans cette ville. Prévoyant le 
cas où la Finlande ou l’Union soviétique serait 
l’objet d’une agression à travers le territoire fin- 
landais, par l’Allemagne ou par une puissance 
alliée à l’Allemagne, ce traité stipule que la Fin- 
lande combattra l’agresseur à l’intérieur des fron- 
tières finlandaises et, au besoin, avec l’aide de 
l’Union soviétique ou en collaboration avec elle. 
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sième fois son veto à l'admission de l'Italie, . 
demandée, par le délégué américain, M. Warren 
Austin. \ x CL 
— On annonce de Palestine que de très violentes 
batailles entre Arabes et Juifs ont fait 300 tués. 
dans les dernières quarante-huit heures. 


— M. Myron Taylor, envoyé spécial] du président 
des Etats-Uunis auprès du Saint-Siège, remet au 
Souverain Pontife une lettre personnelle de 

M. Truman. : 

— M. Paul-G. Hoffman, président de la Sfude- 
baker Corporation, est désigné par le président 
Truman pour administrer le plan Marshall. 


N 


DIMANCHE 11. — Le second tour des élections 


MERCREDI 7. — Sur la proposition du ministre 


_ de l'Intérieur, le Conseil des ministres nomme à 
- titre d’inspecteur général en 


service extraordi- 
naire M. Villey, dans la région de Lille ; 
M. Faugère, préfet de la Loire, dans la région de 
Bordeaux ; M. Jouany, secrétaire général de Ja 


_ Préfecture de la Seine, dans la région de Dijon ; 


M. Massenet, actuellement inspecteur général au 


_ ministère de l'Intérieur, dans la région de Mar- 


seille. — Le Conseil charge des mêmes fonctions, 


à titre temporaire, dans les 3°, 5°, 6° et 8° régions 
_, militaires 
 lJ’Ille-et-Vilaine, à Rennes ; M. Pelletier, préfet de 


: M. Billecard,- actuellement préfet de 


la Haute-Garonne, à Toulouse ; M. Périller, préfet 


_ de la Moselle, à Metz, pour Ja 6° région ; M. Ber- 
taux, préfet du Rhône, à Lyon, pour la 8° région. 


— Le gouvernement français répond par un 


* démenti formel à une note tchécoslovaque, qui 


Jaccusait d’avoir aidé NN. SS. Schramek et Hala 
dans leur tentative de fuite (voir éphémérides du 
21 mars). 

JEUDI 8. — Un secrétariat d’études est créé à 
Paris, pour la liberté de l’enseignement et la 


_ défense de la culture. Il groupe des représentants 


des organisations suivantes : Fédération des Syn- 


oi - dicats de l’enseignement libre (C. F. T. C.), Chambre 


syndicale mationale de l’enseignement commercial 
privé, Union syndicale de l’enseignement laïque, 
Fédération nationale des Syndicats professionnels 
de l’enseignement libre catholique, Union natio- 
nale des Associations de parents d’élèves de l’en- 
seignement libre (A. P. E. L.), Fédération natio- 
nale des Associations d’éducation populaire, Fédé- 
ration des Amicales de l’enseignement libre. 

* A L'ÉTRANGER. — Dans la Taegliche Rundschau, 


_ organe officiel des autorités militaires russes à 


Berlin, le maréchal Sokolowsky revient sur les 


excuses qu’il avait faites au général Robertson, à 


propos de l’accident de Gatow (voir éphémérides 
du 5 avril), et rejette la responsabilité de celui-ci 


sur le pilote de l’appareil britannique. 


— Les gouvernements français et portugais 
décident d’élever au rang d’ambassades leurs léga- 


tions de Lisbonne et de Paris. 


— Un nouveau gouvernement, présidé par le 
grand vizir Abd el Krim el Haddat est constitué 
au Maroc espagnol. 


VENDREDI 9. —— A L'ÉTRANGER. — Dans une 
lettre au maréchal Sokolowski, le général 
Robertson annonce que le gouvernement britan- 
nique accepte une proposition soviétique tendant 
à la constitution d’une Commission d’enquête 
anglo-soviétique sur la collision aérienne de 
Gatow (voir éphémérides du 5 avril). 

— La Grande-Bretagne invite J’Union soviétique 
à une Cônférence sur Trieste, à laquelle participe- 
raient les « Etats intéressés ». 

— De violentes émeutes éclatent à Bogota, à :la 
suite d’un attentat dirigé contre M. Jorge Elieger 
Gaïtan, président du parti libéral colombien, 
leader de l’opposition actuelle au Parlement, La 
Conférence panaméricaine, qui siégeait au palais 


présidentiel, doit suspendre provisoirement ses 
travaux. 
SAMEDI 10. — A L'ÉTRANGER. — L’Osservatore 


Romano annonce l’érection du diocèse d’Ambato, 
dans la République de l’Equateur. 

— Mgr Jean-Baptiste Dai Prà, archiprêtre de 
Concelve, diocèse de Padoue, est nommé évêque 
de Terni et Narni (Italie). ; 

— À l'O. N. U. VU. R.S.S. oppose pour la troi- 


algériennes a lieu dans les trois départements. (Au 
premier tour [voir éphémérides du 4 avril], des 
ballottages avaient été enregistrés dans 23 cir- 


conscriptions du premier collège et dans 19 cir-. 


conscriptions du second collège.) Les résultats sont 


les suivants : 

Union R. P. F. 11 sièges ; indépendants de 
toutes nuances : 7 ; rassemblement des Français 
d'Algérie : 1; Union républicaine ; 
2 ; parti communiste algérien : 1. 
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— Un « Comité d’honneur pour la libération du | 


maréchal Pétain » est constitué à Paris. Le pré- 
sident en est M. Louis Madelin, de l’Académie 
française, et le secrétaire, le général Héring. On 
y relève en outre les noms suivants : S. Em. le 
cardinal Liénart, Mme Jla maréchale Joffre, 


MM. Henri Bordeaux, André Chaumeix, Edmond 
Jaloux, Jérôme et Jean Tharaud, colonel Fabry, - 


ancien ministre de la Guerre. 

À L'ÉTRANGER. — Mgr Machado, chanoine de la 
cathédrale de Maceio, est nommé évêque de Pes- 
queira (Brésil). 


LUNDI 12. — Le premier Congrès confédéral de 


la C. G. T.-Force Ouvrière s'ouvre à Paris. U 
millier de délégués environ se réunissent pour 
constituer la nouvelle centrale syndicale. ; 

A L'ÉTRANGER. — Le commandement soviétiqu 
en Allemagne multiplie les mesures destinées à 
isoler Berlin : contrôle des lignes téléphoniques, 
suppression du poste de secours de l’autostrade 
qui relie Berlin à Helmstedt, en zone britannique, 
suppression du trafic automobile entre Vienne et 
la zone britannique, etc. 


MARDI 13. — La nouvelle centrale syndicale 
C. G. T.-Force Ouvrière clôt son Congrès constitutif 


ouvert à Paris le 12. Les congressistes approuvent : 


les statuts du groupement en confirmant l’apel- 
lation qu’il a reçue dès sa fondation. L’affiliation 
à la Fédération syndicale mondiale est décidée. 

A L'ÉTRANGER. — Le gouvernement soviétique 
rejette la proposition anglo-franco-américaine ten- 
dant à reviser en commun le traité de paix avec 
l'Italie et à redonner à cette dernière le territoire 
de Trieste. Il estime que la suggestion tripartite du 
20 mars, renoüvelée le 9 août, est « irrecevable et 
contraire aux principes élémentaires de la démo- 
cratie », car le traité élaboré par les Quatre, dis- 
cuté et signé par vingt et un Etats ne peut être 
remanié par le moyen d’entretiens privés. 

— Les délégués de la Conférence panaméricaine 
décident de poursuivre leurs travaux à Bogota où 
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l’ordre est rétabli. Les premières estimations des . 


dégâts causés dans cette ville par l'insurrection 
dépassent vingt millions de dollars. On évalue 
à cinq mille le nombre des maisons détruites. 
1200 personnes ont trouvé la mort. 


MERCREDI 14. — Le Comité confédéral national 
de la C. G. T.-Force Ouvrière procède à l’élection 
du bureau de la nouvelle centrale syndicale. 
M. Léon Jouhaux est élu président ; M. Robert 
Bothereau, secrétaire général, et M. Nemeyer, tré- 
sorier. 

— Le Comité d’action de la Résistance, qui com- 
prend parmi ses fondateurs les généraux Cochet et 
de Bénouville, MM. François Mauriac, Louis Marin 
et Rémy Roure, proteste par une note remise à la 
presse, contre la constitution d’un Comité pour la 
libération du maréchal Pétain. D’autres associa- 
tions de résistants élèvent également des protes- 
tations. 

A L'ÉTRANGER. — 


L’archevêque de 
Mgr Joseph Beran, 


: Prague, 
au nom des 


évêques de 


. Le es 


PACS > 


w 


Cd 


LA 


Bohème, de Slovaquie et de Moravie, adresse une 


lettre au ministre de l'Intérieur de Tchécoslo- 
vaquie, protestant contre l’ingérence du nouveau 
gouvernement dans les affaires de l'Eglise. 

— Le Petrusblatt, semaine religieuse de Berlin, 
publie une lettre du Saint-Père à l’épiscopat alle- 


: mand, Le Souverain Pontife, après avoir exprimé 


_ possible ». 


européens bénéficiaires du 


 nomique européenne, qui prévoit l” 


fi 


sa satisfaction de la coopération du clergé et du 


peuple allemands pour alléger la détresse du pays, 
fait appel, dans le même but, à la raison et à la 
conscience du monde et de ses dirigeants. Evo- 
quant la situation des réfugiés allemands de l'Est, 
« chassés de leur pays natal, dépossédés de leurs 
biens, sans indemnités, et amenés dans les zones 
d’oceupation », il adjure « les pays intéressés à 
se faire une idée plus clairvoyante et plus calme 


. ‘de la situation » et leur demande « de faire table 


rase du passé, dans la mesure où cela est encore 
e Pape exprime en outre son 
appréhension devant la détresse des catholiques 
allemands « expulsés de l'Est et qui vivent dans 
des régions où ils manquent partiellement des 
secours de la a or », et sa satisfaction d’ap- 
prendre que « malgré Jes soucis journaliers, la foi 
des catholiques d'Allemagne devient de plus en 
plus ardente ». Il termine en affirmant sa con- 
fiance en « une Allemagne catholique qui, dans 
l'esprit de Ketteler, restaurera son économie, ses 
valeurs spirituelles et religieuses ». 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, sur- 
venue le 26 mars dernier, de Mgr F. B. da Souza 
Costa, ancien évêque titulaire de Tubuna. Né le 
18. 10. 1875, Mgr da Souza Costa était entré chez 
les Ermites Camaldules de Monte-Corona. Nommé 
évêque d’Amazonas (Brésil), le 8. 1. 1907, il fut 
transféré le 16. 4, 1914 au siège titulaire de 
Tubuna, auquel il renonça en 1936 pour se retirer 
dans l'Ordre des Carmes de l’antique observance. 


JEUDI 15. — Le général de division Blaizot est 
nommé commandant supérieur des troupes fran- 
çaises en Extrême-Orient, en remplacement du 
- on Valluy qui prend le poste d’inspecteur 
es forces d’outre-mer. Né le 27 mai 1891, le 
Lire Blaizot est sorti de Saint-Cyr en 1913. 

ffecté à l’infanterie coloniale et envoyé d’abord 
en À. O.F. pris au Chili comme attaché militaire, 
en 1928 ; il passa ensuite quelques années en 
Indochine, comme chef d’état-major du comman- 
dant supérieur des troupes. En mai 1940, il com- 
manda l'infanterie divisionnaire du 2° D. I. C. et 

rit part aux opérations de juin sur la Seine, la 
Lates et le Cher. Rappelé au ministère de la Guerre 
et nommé général de brigade, il réussit, sous l’oc- 
cupation,.à envoyer 25 000 jeunes Français outre- 
mer et à arracher aux camps de prisonniers 
16000 Sénégalais. Devenu indésirable, il fut 
envoyé, sur sa demande, à Dakar, avec le grade 
de général de division. Ï1 assura ensuite, à Iger, 
de juillet 1943 à janvier 1944, le réarmement et 
l'instruction d’une division sénégalaise en Afrique 
du Nord. 

— M. Curveau a été nommé secrétaire général 
de Ja Marine marchande, en remplacement de 
M. Anduze-Faris, devenu président directeur 
général des Messageries maritimes. 

— S, Em, le cardinal Roques, archevêque de 
Rennes, est promu chevalier de Ja Légion d’hon- 
neur. 

A L'ÉTRANGER. — M. Marcel Roxas, président de 
la République des Philippines depuis juillet 1946, 
est mort d’une crise cardiaque, à 95 ans, M. Elpidio 
Quirino, vice-président en exercice, a pris aulo- 
matiquement sa succession. 

— L'’Osservatore Romano annonce que le Souve- 
rain Pontife a accepté la démission pour raison de 
santé de Mgr Herrera } Pinto, évêque de Puno 
(Pérou), et l’a nommé évêque titulaire de Satala 
d'Arménie. 


VENDREDI 16. — Les représentants des 16 pays 
lan Marshall et les 
délégués des zones d’occupation occidentales d’Al- 
lemagne signent la convention de DA éco- 

élaboration et 


j 


x 


y" 
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l'exécution d’un programme commun de relè- 
-vement, en harmonie avec l’aide apportée par le ; 


plan Marshall, L'organisation permanente de Coo- 
nage économique européenne a son siège à 

aris. Elle comprend un Conseil, qui groupe les 
représentants des pays signataires de la convention, 
et duquel émanent toutes les décisions ; un Comité 
exécutif de sept membres élus chaque année et un 
secrétariat général qui 


du Comité exécutif. A ces trois rouages pourront 
s'ajouter, si c’est mécessaire, 


buée, pour cette année, à M. Paul-Henri Spaak, 


premier ministre de Belgique ; Ver) du Comité Fe t 
égué britannique, et le 


sir Edmund-Hall Patch, dé 


oste de secrétaire général à un Français, M. Mar- 


Jon, secrétaire de M. Monnet à la Commission re 
a 


rendra part, avec voix consultative, 


du plan, qui 
u Conseil et du Comité exécutif. 


aux séances 


centralisera toutes les: 
informations et préparera le travail du Conseil et 


: des Comités tech- +9 
niques, La présidence de l’organisation est attri- ù 


— Le général Lafont résilie ses fonctions dé Lo 


chef du scoutisme français. 


SAMEDI 17. — Les cinq ministres des Affaires 
étrangères des puissances signataires du traité de 


Bruxelles, assemblés à Paris en Conseil consul 


tatif, décident que ce Conseil consultatif formé par 


eux se réunira à tour de rôle dans chacune des 
capitales des Etats signataires, au moins une fois 


ermanent sera 


tous les trois mois. L’organe 
iplomatiques, à 


constitué par les représentants 


Londres, de la Belgique, de la France, du Luxem- fe 


bourg et des Pays-Bas, et le représentant désigné 


à cette fin par le gouvernement britannique. Il se 


réunira au moins une fois par mois. Les problèmes 

de sécurité seront étudiés par les ministres respon- 
sables, lesquels se réuniront à Londres pour en 
conférer toutes les fois que la chose sera méces- 


saire. Pour suivre l'étude de ces mêmes questions, 
un Comité militaire permanent sera constitué à 
Londres, sous l’autorité du Conseil, En ce qui con- 
cerne les questions économiques, sociales et cul- 
turelles, le Conseil décidera de la réunion pério- 
dique de ministres ou.d’experts compétents. 


DIMANCHE 18. — La Semaine des intellectuels 


catholiques, organisée à Paris par le Syndicat des 
écrivains catholiques et le Centre catholique des 
intellectuels français, clôt sa session ouverte le 11. 
Le thème général de cette Semaine était : « Les 
intellectuels devant la charité du Christ ». Les 
différentes séances, présidées tour à tour par 


MM. Paul Claudel, Léon Mazeaud, le professeur 


Bariéty, le duc de Broglie, S. Em. le cardinal 
Saliège, S. Exc. Mgr Blanchet, M. Léon Noël, 
ambassadeur de France, et S. Em. le cardinal 
Suhard, ont permis d’entendre des conférenciers 
comme M. Daniel-Rops, qui fit la conférence d’ou- 
verture, honorée de la présence de M. Robert 
Schuman, président du Conseil ; M. Leprince-Rin- 
uet, professeur à d’Ecole polytechnique ; les 

R, PP. Lejay, de l’Académie des sciences, et 
Dubarle, directeur des Editions du Cerf ; 
M. Jacques Madaule, Mme Jeanne Ancelet-Hustache, 
le professeur Romano Guardini, M. Henri Bédarida, 
rofesseur à la Sorbonne ; M. Robert d’Harcourt, 
Vaciour et écrivain anglais Robert Speaight, 
M. Robert Gilson, à qui incomba la tâche de tirer 
les conclusions des travaux. Après lui, S. Em, le 
cardinal Suhard Joue comme il convient’les orga- 
nisateurs en souhaitant « que cette Semaine des 
intellectuels catholiques evienne, comme les 
Semaines sociales et le Congrès de l’Union des 
œuvres, dans leur domaine respectif, une institu- 
tion régulière dans son his domaine : celui de 
la spécialisation intellectuelle ». 

— Le Rassemblement du peuple français ter- 
mine à Marseille son premier Congrès national, 
ouvert le 16. Dans le discours qu’il a prononcé 
pour la clôture des travaux du Congrès, le général 
de Gaulle a exprimé ses idées essentielles sur la 
rénovation de la France. « Il aurait fallu déjà, 
a-t-il déclaré, il faut, en tout cas, au plus’ tôt, 
des élections générales. » Et il a ajouté : « Quant 
à nous, noûs ne pouvons que condamner formel- 


lement toute combinaison parlementaire ou autre, 
dont l'effet serait de prolonger la situation pré- 
sente, Au contraire, nous sommes tout prêts à 
considérer sans exclusive comment pourrait se 
_ faire, dans une consultation populaire décisive, 
. le regroupement des suffrages de tous ceux et de 
toutes celles qui mettent au-dessus de toutes les 
divisions l’intérêt de la France en danger. » 
À L'ÉTRANGER, — Les élections législatives géné- 
_rales en Jtalie ont lieu dans le calme (voir les 
résultats col. 581. 


LUNDI 19. -— A L'ÉTRANGER. — Le maréchal 
_ Tchang-Kaï-Chek est réélu président de la Répu- 
blique chinoise, avec des pouvoirs exceptionnels 
jusqu’à la fin de la guerre civile. 
__ — L’Assemblée générale extraordinaire de l'O. 
N. U. admet à l’unanimité la Birmanie, portant 
ainsi le nombre des membres de l’organisation à 58. 
_— On apprend qu’un nouvel essai d’arme ato- 
mique a été effectué par les Etats-Unis à la base 
“expérimentale située sur l’atoll d’'Eniwetok, dans le 
_ Pacifique. Pour raison de sécurité, la date.de l’expé- 
rience n’a pas été divulguée. \ 
MARDI 20. — A la suite d’un meeting organisé 
‘à Paris, à la salle Wagram, pour protester contre 
la création du Comité d'honneur pour la libération 
du maréchal Pétain, un ordre du: jour est voté, 
“Qui annonce l'envoi d’une délégation auprès du 
. président de la République, pour réclamer la dis- 
solution de ce Comité. 


_ MERCREDI 21. — A L'ÉTRANGER — M. Averel 
Harriman, secrétaire d'Etat au Commerce dans le 


gouvernement américain, est chargé par le pré- 


_ “sident des Etats-Unis, des relations avec les pays 
européens bénéficiaires du plan Marshall. Il aura 
rang d’ambassadeur, Il est remplacé, comme secré- 

_ taire d'Etat au Commerce, par M. Charles Sawyer, 
ancien ambassadeur des Etats-Unis à Bruxelles. 


JEUDI 22. — L’Assemblée algérienne tient sa 
première séance à Alger. Après une tentative 
d’obstruction par des élus du second collège, 
notamment M. Ferhat Abbas, du parti du Manifeste 
: . algérien, elle se poursuit dans le calme. 

_  — Le Conseil économique approuve, par 75 voix 

contre 86 (C. G. T.) et 27 abstentions (patronat), 

une motion élaborée par la délégation ‘spéciale 
chargée des salaires et des prix. Ce texte constate 
_ la stabilisation des prix intervenue grâce à l’action 
du Conseil économique, mais il juge la baïsse 
insuffisante, l’équilibre entre les salaires et les 
prix n’ayant pu être rétabli. Il estime indispen- 
sable la poursuite énergique de l’expérience en 
cours. Maïs au cas où, avant le 30 avril, un résultat 
plus satisfaisant n’aurait pu être obtenu, il fau- 
drait, déclare-t-il, revenir À la libre détermination 
des salaires entre organisations patronales et 
ouvrières sous l’arbitrage de l'Etat et augmenter 
les allocations familiales. his 
— Le Comité national de liaison et d’action des 
classes moyennes adresse au Parlement, aux partis 
et aux pouvoirs publics, un appel leur demandant 

« de faire taire leurs intérêts particuliers et de 

conclure une trêve ». Les perspectives de redres- 

sement économique « que rendent possible lamé- 
lioration des ressources en énergie, l’espoir d’une 
bonne récolte, la collaboration européénne », 
déclare le Comité national, «,commandent d’unir 
et d'orienter tous les efforts, d’où qu’ils viennent ». 

Cet appel demande, en outre, la suppression de 
Vingérence de VEtat dans de nombreux secteurs 

ressortissant à l’activité et à l’initiative libres, et 

une réduction effective des dépenses improductives 

‘de J'Etat, 

— Les Cœurs Vaïllants et les Ames Vaïillantes 
de Paris et de la Seine, auxquels se sont joints des 
représentants des groupes de province, sont réunis, 
au nombre de plus de 50 000, dans Je stade du 
Parc des Princes, pour leur fête annuelle. S. Em. 
le cardinal Suhard préside cette manifestation et 
prononce une allocution, au cours de laquelle il 
Télicite ces groupements pour leur action aposto- 
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pascale et celle de la presse. Il leur recommande 
la prochaine campagne : « La charité en famille », 

— À Ja suite d’une catastrophe dans les mines de 
Sallaumines, où 16 mineurs ont trouvé la mort, le 
19 avril, 130 000 mineurs se mettent en grève dans 
le Nord et le Pas-de-Calais, L’arrêt du travail est 
à peu près total. Les grévistes reprennent leurs 
anciennes revendications concernant les salaires, 
l’alimentation et le logement. En raison de leur 
caractère revendicatif, les obsèques des victimes se 
sont déroulées sans participation officielle. 

À L'ÉTRANGER. — La République tchécoslovaque 
et la République populaire bulgare signent un 
traité d'amitié, de collaboration et d’assistance 
mutuelle. ” à à 

— La situation est grave en Palestine. Aux fron- ! 
tières, les troupes syriennes et transjordaniennes. 
se concentrent. S. Em. le cardinal Spellman, arche- 
vêque de New-Yerk, demande aux belligérants! 
d’épargner les Lieux Saints du « chaos et de la! 
destruction sanglante ». La guerre, a ajouté le 

rélat, « ne doit pas ensanglanter ou profaner de. 
ieu où le Prince de la paix s’est sacrifié pour les 
hommes »>. D'autre part, M. Alexandre Parodi, 

représentant de la France à l’O. N. U., a demandé, 
au nom de notre pays, que le statut de Jérusalem 

soit immédiatement dissocié de l’ensemble du pro- 

blème palestinien et que le Conseil de tutelle. 
prenne « les mesures nécessaires pour assurer la. 
protection de la Ville Sainte et de ses habitants >». 

— L’Osservatore Romano annonce que Mgr Oscar. 
Joliet, vicaire général du diocèse de Gand (Bel- 
gique), a été promu évêque titulaire de Constantia 
d'Arabie et nommé évêque auxiliaire de Mgr Cale-. 
waert, évêque de Gand. ÿ 
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